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le "ïïieâeUeu" à :

Les noirs se mettent en grève, ob¬
tiennent le déblocage des salaires

'

et 1 ' acclament5 ' Vincent Borgniol.

le Banquet :
Vingt-cinq convives se tordent
dans d'affreuses coliques, indiges¬
tion attribuée à la mort-aux-rats.

Un peuple qui en opprime
ne peut élre LIBRE !

LE VRAI DANGER
LE SEUL PROBLÈME

LÀ presse des différents partissemble avoir trouvé un ali¬
ment de choix dans la nais¬
sance du R. P. F.

Pour les uns, les partis discrédi¬
tent la France, se montrent incapa¬
bles de gérer ses intérêts, de résou¬
dre ses difficultés et De Gaulle fait
ligure d'homme providentiel.

Pour les autres, au contraire, De
Gaulle est un aventurier dange¬
reux, ennemi du progrès et de la
démocratie.
Allons-nous, nous aussi, nous li¬

vrer au jeu décevant et dangereux
des pronostics ?
Tout est possible r il est possi¬

ble que le régime des partis se
survive assez longtemps pour que
De Gaulle s'use. Il est possible
aussi, que profitant du décourage¬
ment, de la lassitude des masses,
la clique des généraux s'appuyant
sur la réaction et une bonne partie
des classes moyennes, réussisse à
prendre le pouvoir. Non pas peut-
être en mettant le peuple de son
côté, mais en bénéficiant du moins
de sa neutralité.
Il est possible aussi que les Sta¬

liniens profitent de l'agitation du
R. P. F. comme d'un prétexte pour
Une contre-agitation conduisant au
pouvoir.
Mais comme les chefs commu¬

nistes ont peur d'être dépassés
dans l'action par les masses, il est
Infiniment probable qu'ils vont user
la combattivité de leurs militants
dans des protestations et manifes¬
tations trop répétées et trop cal¬
mes pour être efficaces.
Il est probable aussi que De

Gaulle attendra, avant d'employer
d'autres moyens, d'être APPELE
légalement au pouvoir, à la suite
de crises ministérielles impossibles
A résoudre et accompagnées peut-
être de dissolution de l'Assemblée.
MAIS CE QUI EST CERTAIN,

Marché libre
du tabac

Une tradition séculaire encourage les
gardiens de la paix et des prisons Ide
même que les inspecteurs chargés d'in-
terrogato1res} à frapper et injurier, géné¬
ralement à dix contre un, les manifes¬
tants, délinquants, ivrognes, Vagabonds,
protestataires, suspects, prévenus ou dé¬
tenus qui leur tombent entre les mains
pu... sous 1es pieds.
Une autre tradition non moins respec¬

table Veut que la magistrature encourage
ce sporf d'équipe, que la presse ferme
1** yeux et que les victimes se taisent.
Le Libertaire, considérant que de tel¬

les pratiques, aggravées par l'exemple
des gesfapos hitlériennes et des. tchégjas
staliniennes.mettent eu danger la santé et
la vie de tous les citoyens (coupables ou
non d'infractions aux lois et décrets), ou¬
vre une rubrique permanente des « pas¬
sages à tabac » où seront mentionnés
les faits circonstanciés transmis par des
lecteurs avec les preuves d'authenticité
nécessaires.
La plus stricte discrétion sera obser¬

vée relativement aux nom et adresse
des intéressés, mais il ne sera tenu
aucun compte des lettres anonymes.

Ne dites pas de mal
f de la police !

H y a. quelque temps, une famillemarocaine signalait le cas d'un indigène
à qui deux agents de police avaient tout
simplement brûlé les pied, pour lui faire
avouer où il avait déposé certains ob¬
jets que le malheureux était censé avoir
dérobés. Suites de l'affaire : infirmité
permanente chez la victime, dommages-
intérêts ridicules et quelques jours de
prison infligés aux tortionnaires émules
die Lafont et Bonny.
Le 14 juillet dernier, c'est au poste

de police de Bizerte que se déroula une
scène du' même genre, dont la victime
fut le nommé Mahmoud ben Mohamed
ben Rieh ben Mastoura — torturé par
trois agent» de la police locaip tunisienne

c'est que nous sommes en pleine
désagrégation de la DEMOCRA¬
TIE POLITIQUE parce qu'elle
ne répond plus à des réalités éco¬
nomiques.
La mort lente du capitalisme

privé au profit d'un Etat tentacu-
laire, l'immatriculation minutieuse
le tous les individus tant pv le
système des cartes de rationne¬
ment que par celui de la Sécurité
Sociale, un étatisme rendant inu¬
tile l'initiative des travailleurs, la
«collaboration» des partis ouvriers
et de la centrale syndicale officielle
et conséquemment la lassitude des
masses ouvrières, tout cela prépare
les voies d'un néo-fascisme. Il
n'est qu'à relire les dispositions de
la loi sur les conventions collecti¬
ves (qui n'ont plus rien de com¬
mun avec celles de 1936) pour voir
clairement qu'un pouvoir dictato¬
rial n'aura pas à légiférer. II lui
suffira d'appliquer la législation
totalitaire préparée par les « gau¬
ches ».

Le seul problème n'est donc pas
de savoir si c'est l'équipe Thorez
du P.C.F. ou la caste De Gaulle qui
va prendre brutalement le pouvoir
ou si le régime des partis va nous
conduire peu à peu à un fascisme
larvé.

Car LE VRAI DANGER, c'e«t
qu'en absence d'une conscience ré¬
volutionnaire dans les masses, le
fascisme est fatal p-arce que le to¬
talitarisme économique ne peut
laisser subsister qu'une caricature
de démocratie.
Et cela est vrai aux Etats-Unis

comme en France.
Le seul problème est donc celui

de notre action et notre Influence.
Car si nous nous interdisons

toute prophétie, nous, avons une
claire conscience des intérêts à dé¬
fendre et des buts à atteindre.
D'abord, contre les entreprises

totalitaires, D'OU QU'ELLES
VIENNENT, défendre et par l'ac¬
tion directe les maigres libertés
dont nous usons.
Mais surtout, au travers de cette

lutte, faire saisir aux travailleurs
que la seule solution est la prise de
possession de tous les moyens de
production, la construction du
communisme libertaire, et que sans
une révolution économique et so¬
ciale, les libertés déjà très limitées
seront de plus en plus sujettes à
disparaître.
Tout est donc de savoir si nous

aurons très vite une influence pré¬
pondérante ou si les masses reste¬
ront sous l'effet du chloroforme
des partis.
Cela peut passer pour de la pré¬

tention, mais il est vrai que l'ave¬
nir de la liberté est fonction de
l'importance de la Fédération anar¬
chiste.
Que nos militants soient des

combattants de chaque ii\stant, que
nos amis nous appuient efficace¬
ment et nous pour¬
rons agir. C'est fâ
au fond le SEUL
PROBLEME.

<< L'Union Française
DOIT ÊTRE REMPLACÉE PAR UNE

99

Fédération des peuples
SANS EXPLOITEURS ÉTRANGERS NI NATIONAUX

L
EMPIRE FRANÇAIS, dont M. Daladier
parlait avec tant d'orgueil et qui rendait
la France si vulnérable; cet empire qui
n'a jamais fait que le bonheur des régi-
de la Finance, la puissance des sa-

breurs fascistes, la gloire des chaouchs et des
mercenaires coupeurs de têtes, et la « prospé¬
rité -p des mercantis ; cet empire grâce auquel la
Commune de 1944 n'a pas eu lieu; cet empire
d'où est issue l'armée de métier qui fit fiasco en
1940 et qui réoccupa militairement la métropole
quatre ans plus tard, au nom des mêmes chefs,
faisant ainsi de la France une colonie de ses colo¬
nies et la très humble vache à lait du fonction¬
narisme impérial; cet empire enfin qu'il a fallu
rebaptiser « Union Française »pour en faire to¬
lérer l'existence pour quelques années ou quel¬
ques mois encore, par les soixante millions de
sujets qui n'en veulent point et par les quarante
millions de citoyens qui n'en veulent guère —
cet empire est sur le point de disparaitre.
On trouvera peut-être de mauvais goût que ne

soit arrosé de larmes patriotiques ce malheur
national », ce désastre frappant des centaines
de milliers de budgétivores et de trafiquants de
chair humaine; mais que 'l'on en veuille rire
ou pleurer, les faits sont là.
Parmi nos gouvernants et apprentis gouver¬

nants, il n'y en a pas un seul qui ne soit averti,
en son âine et conscience, du fait que les carot¬
tes impériales sont cuites, et que le seul problè¬
me qui demeure, est de sauver la face, en tâchant
de maintenir le prestige de l'Etat.
Le prestige en face de qui ? En face de nous-

autres; afin de nous apprendre que s'il nous est
loisible de nous débarrasser des diverses catégo¬
ries de parasites sociaux (qui ne nous incommo¬

dent pas moins à Dieppe ou à Perpignan, qu'à
Biskra, Saigon, Tamatave ou Marrakech), il ne
nous est pas possible d'éviter les frais sanglants
de cette opération., L'Empire a son armée, son
aviation, sa flotte, ses échafauds et ses bagnes.
Il entend bien se servir de tout cela pour sauver
l'honneur du pavillon, et montrer aux exploités
que la liberté coûte des morts, des ruines, des
destructions et des souffrances terribles. Cha¬
que tête coupée de rebelle viet-namien, chaque
paillotte malgache brûlée par un avion français,
chaque Marocain, éventré par un Sénégalais ou
réciproquement, est une leçon de choses qui nous
est offerte par nos ipaîtres — et souvent avec la
peau des nôtres — pour éviter que la chute de
l'Empire n'entraîne celle de l'Etat français. .

• Car la chute de l'Empire ne saurait se conce¬
voir sans l'accompagnement d'un profond ébran¬
lement de l'autorité dans la métropole. Au pre¬
mier signal de déroute française en Indochine, à
Madagascar ou sur lè continent africain, il fau¬
dra s'attendre à ce que se pose, en France même,
la question du pouvoir.
Et l'on sait à qui appartient le beau rôle, lors¬

que le parlementarisme en faillite cherche un
homme fort pour sauver et ■ restaurer l'autorité
de l'Etat. Le beau rôle appartient, infaillible¬
ment, à un militairet. Les défaites sont infini¬
ment plus propices aux généraux que les vic¬
toires mêmes.
Ainsi, le jour .où' l'on sentica, dans la masse

du public, que l'Empire français, dans son en¬
semble, est directement menacé, l'heure du géné¬
ral sera venue, et l'on aura recours à lui pour

(Suite page 2.)

RÉFORME DE L'ETAT
OU DES GÉNÉRAUX ?

LES plumitifs de tous les partiscontinuent à se battre les flancs
pour tâcher de résoudre des pro¬
blèmes qu'ils savent, aussi bien

que nous, être insolubles. Il s'agit en
l'occurrence de replâtrer un vieux régi¬
me croulant de toutes parts.

Laissons parler ici le bilan de l'élec¬
tricité et du gaz nationalisés, s'il vous
plpît : 15 milliards de déficit; et celui
des charbonnages, également nationali¬
sés, 12 milliards de déficit. A ce

compte-là, il est permis de se deman¬
der quel prix nous devrions payer l'élec¬
tricité, le charbon et le gaz afin d'ame¬
ner les entreprises afférentes à assainir
leur trésorerie. .

Le général de Caulle ne voit qu'un
remède pour sortir du marasme; et c'est
la réforme de l'Etat, avec lui à la tête,
naturellement. Nous, nous voudrions
bien, A CONDITION QUE CE MOT DE
REFORME SOIT INTERPRETE DANS LE
SENS QUE LUI DONNENT LES MILI¬
TAIRES. Ex. : cheval de réforme, prise
en réforme, versement d'un • officier su¬

périeur dans les cadres de réforme, etc.':
ce qui n'est bon à rien doit être mis au
rancart. C'est ça qui nous en ferait des
économies, mais le général, quoique mi¬
litaire au premier chef — si nous osons
dire — ne l'entend pas de cette oreille.
L'éditorial du journal « Combat »,

du 11 avril, émet à ce sujet de justes
réflexions : « On ne redonnera pas à
la France une réelle prospérité, dit-il;
par la seule réforme de l'Etat. Et il
cherche à son tour l'impossible remède.
« Retour au libéralisme économique !
Hélas ! cette période est complètement
révolue ». « Les libéraux, constate
l'éditorialiste, depuis longtemps déjà,
ont demandé à l'Etat de les protéger
contre la concurrence. Ils ont instauré
une fiscalité et introduit des réglemen¬
tations qui favorisent les faibles aux dé¬
pens des forts. L'émulation a été freinée
et, comme on l'a vu, l'économie françai¬
se — dès avant la guerre — se trouvait
en retard. Les trusts, de leur côté, éli¬
minaient la concurrence dans leur do¬
maine. Forts de leur souveraineté, ils ne
procédaient pas toujours aux améliora¬
tions nécessaires. »

Il serait plus exact de dire qu'ils n'y
procédèrent jamais, et les consomma¬
teurs français savent aujourd'hui ce que
ça leur coûte de se serrer la ceinture

pour se procurer des devises destinées à
améliorer notre outillage national.

En conclusion, « Combat » propose
un libéralisme concurrentiel supprimant
définitivement les trusts, et une réfor¬
me fiscale favorisant le commerce, l'in¬
dustrie et l'agriculture qui tendront à
la modernisation, mais c'est après nous
avoir fait observer que : « le progrès
technique exige notamment la concen¬
tration dès entreprises, des commerces
et des exploitations rurales. Et alors, il y
a bien un moyen : c'est l'étatisation
et la contrainte policière à la manière
russe ».

« Combat » ne veut donc pas de ce
moyen, et c'est tout à son honneur I
Mais dans le régime libérai et concur¬
rentiel, dont il nous parle, il y aurait
inévitablement pas mal de compétiteurs
éliminés; alors comment empêcher la
formation des trusts ? Voudra-t-on nous

dire où commence un trust et où finit
la libre concurrence ?

Par exemple, — dans l'épicerie. Les
Maisons Potin et Damoy doivent-elles
être considérées comme des trusts ? Pour
le petit épicier cela ne fait pas de
doute-

La réelle difficulté réside dans le sou¬

ci de concilier des intérêts trop absolu¬
ment contradictoires. Ces intérêts grou¬
pés par affinités en de puissants syndi¬
cats sont les vrais responsables du ma¬
rasme actuel, et II sont le produit na¬
turel du régime capitaliste.

Le « bénéfice », pierre de touche
du dit régime, ne subsiste que par l'or¬
ganisation savamment rationnalisée de
la misère et de la faim. .

Tandis que le progrès, sous toutes ses
formes, tend à nous amener vers la
surabondance de tous les produits sans
exception, les tenants du « bénéfice par
tous les moyens » se jettent au travers
pour nous réduire à la portion congrue.
Pour arriver à ce beau résultat, ils
créent sans cesse de nouveaux parasites,
augmentant ainsi chaque jour la somme
de misère supportée par les travailleurs.
Un tel état de choses ne peut être ni
amélioré, ni encore moins changé avec
des palliatifs plus ou moins ingénieux
— qu'ils aient été inventés par des
journalistes ou par des politiciens. -

Notre conclusion à nous ne saurait
varier : une seule réforme s'impose, e'es'
la Révolution Libertaire.

Ceux
faut

L

qu'il nous
connaître

ES anaremstes- ne peuvent, com¬
me les membres des partis et des
seotes politiques, se tenir à l'abri
d'une formule de pensée dirigée,

afin d'ignorer confortablement la pen¬
sée d'autrui. Ils ne peuvent s'enfer¬
me dans des monopoles d'organisa¬
tion, (jour y décider une fois pour tou¬
tes : « qui n'est pas avec nous est con¬
tre nous ». Mais voulant être les pro¬
tagonistes de l'émancipation intégrale
pour tous, contre toutes les formules
économiques, politiques et religieuses
qui restreignént la liberté humaine,
ils ne peuvent (à moins de manquer
à leur rôle) ni dissimuler la moindre
partie de leur programme, ni s'arrêter
à aucune formule de compromis. Par
cela même. Il leur est nécessaire d'en¬
visager et de discuter clairement, tel¬
le qu'elle est, toute idéologie, toute ac¬
tivité qui se présente comme révolu¬
tionnaire. afin d'aller le plus possible
au fond des problèmes posés et de dé¬
voiler l'insuffisance des solutions
« moyennes » qui se traduisent par
une auto-limitation des droits, de la
responsabilité et des capacités de
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l'homme individuel dans la société.
Dans la série d'articles qui fut ou»

verte par notre camarade Fontaine,
en l'avant-dernier numéro du « Liber¬
taire », nous comptons passer en re¬
vue, pour les examiner objectivement
et nous définir à leur égard, diverses
tendances organisées : celles qui peu¬
vent être à bon droit considérées com¬
me voisines de l'anarchisme et cellea
que l'on a prétendu assimiler aveo
notre mouvement dans un but de con¬
fusion ; celles qui représentent des
acheminements positifs vers la con¬
ception libertaire intégrale et celles
qui traduisent des régressions oppor¬
tunistes vers une politique qu'il nous
faut nécessairement désavouer.
La liste de ces courants et contre-

courants est fort longue ; nous ne
prétendrons pas l'épuiser. Les plus
faibles tendances numériquement ne
sont pas toujours les moins importan¬
tes par le travail théorique qu'elles
fournissent (et dont l'anarchisme
comme tel doit tenir compte). Quant
à la délimitation pratique que nous
concevons comme essentielle, qu'il
soit bien entendu, une fois pour tou¬
tes. que l'espoir en un humanité libre,
à nos yeux repose à chaque instant
dans l'effort de tous ceux qui agissent
effectivement en libertaires et en révo¬
lutionnaires dans le milieu social ;
Si nous croyons en la valeur de l'or¬

ganisation spécifiquement antiautori¬
taire et si nous faisons appel en ce
6ens à tous ceux çiui entendent penser
et agir en révolutionnaires et en liber¬
taires conséquents, ce n'est pas pour
faire de la F.A,F. la détentrice d'une
vérité absolue, mais pour qu'elle soit
la résultante et le lien d'expérience
des meilleurs efforts d'émancipation

"1 »""»
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LE LIBERTAIRE
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LES RÉFLEXES
DU PASSANT

Biologistes

ON ne peut pas dire que Molièreavait tous les torts de se mo¬

quer des médecins. Depuis, la
science a fait des progrès et,
devant les esculapes modernes,

Moliere ne rirait certes plus, car vrai¬
semblablement il aurait peur. Quelles
étaient innocentes, les saignées ! qu'ils
étaient doux les clystères, auprès de la
thérapeutique moderne !

Par exemple, il a suffi que le biolo¬
giste Laville diagnostique sur le faciès
du talentueux et courageux Harry Baur
une hérédité mongolo-négroïde (?) pour
qu'aussitôt la Cestapo l'hospitalise ; car
c'était très grave. Et là, les grands doli¬
chocéphales blonds, usant d'une médica-

Vérîtég ministérielles
Les propos ministériels n'obéissent

pas aux règles vulgaires et se moquent
de la logique et de la morale.
Le o avril dernier, M. Depreux. mi¬

nistre de l'Intérieur, déclarait à la pres¬
se que les événements de Kabylie
avaient été exagérés.
Ces jours-ci, peu après son arrivée

à Alger, il a dit aux représentants des
journaux :

« Il n'y a pas eu d'événements de
Kabylie ».

Cette grossière contradiction se pas¬
se de commentaires.

Replâtrage
Sous la plume de B. Delahaie. a ,4 e-

tion » fait justement le procès de l'in¬
justice et de la complexité de noire
système fiscal.
Mais au lieu de conclure, comme il

serait naturel, qu'il est impossible d'ar¬
river à une solution satisfaisante dans
les cadres actuels, l'hebdomadaire com¬
muniste recommande l'ours de M. Du-
clos et de ses suivants, qui ont. parait-
il, déposé sur le bureau de l'Assem¬
blée, le 4 mars dernier, une proposi¬
tion mirobolante.
Il ne s'agit pas de supprimer le ca¬

pitalisme, mais de prolonger sa vie en
le rendant en apparence plus suppor¬
table.

Gentillesses
Le Dr Herman Muller, prix Nobel

1946, dont les travaux portent sur les
effets biologiques de la radioactivité, a
déclaré que les Japonais qui ont survé¬
cu aux raids de Hiroshima et de Naga¬
saki « pourraient bien souhaiter plutôt
d'avoir été tués, s'ils imaginaient ce
que seront leurs descendants d'ici mille
ans. »

Le Savant radiologue fait allusion par
là aux monstruosités physiques, menta¬
les et morales héréditaires qui résulte¬
ront d$ la détérioration des cellules
sexuelles, et font de la bombe atomique
un jouet charmant pour détruire l'huma-
mité présente et assurer sa dégénéres¬
cence future hors de toute limite prévi¬
sible.

Scrutins Turcs

Le député Ahmed Silivri a protesté
au Parlement contre la façon dont il
avait été procédé au scrutin dans cer¬
taines régions de la Turquie. Il cite une
petite commune ne comptant que 67
électeurs, et où l'on a trouvé dans l'ur¬
ne plus de 400 bulletins I
Nous connaissons d'autres pays où

le régime démocratique est semblable-
ment appliqué 1

Petit scandale entre autres

Pourquoi le conseiller municipal com¬
muniste Godefroy, dit Lambre. démis¬
sionnait-il à la fin de l'année dernière
à Champigny-sur-Marne ? L'exercice de
son mandat avait-il altéré une santé
chancelante ?
Certains campinois connaissent .le fin

mot de l'affaire : histoire de vin. Ce
défenseur du prolétariat a réussi au
moment de l'échange des billets à es¬
croquer à une vingtaine de débitants du
crû environ un million et demi de
francs. Il s'agissait par .le moyen de la
création d'une prétendue mutuelle
d'achat de prospecter le Bordelais pour
fournir les comptoirs de la localité en
petits verres. Les commerçants, trop
heureux de soustraire au fisc un argent
facilement gagné avancèrent qui 15, qui
28, qui 60.000 fr.
Notre Godëfroy et ses amis dilapidè¬

rent le gros million.
De vin, quelques gouttes seulement.

Les victimes élevèrent la voix mais pas
trop haut, on comprend pourquoi.
Néanmoins, pouf étouffer le scandale,

le remuant premier adjoint communiste
invita Godefroy à « se faire sauter la
caisse » ; on l'aiderait même à se
a liquider ». Mais Godefroy n'est pas
complètement roubachofisé. Il a prouvé
qu'il aimait le vin, il aime aussi la vie :
à s'est borné i quitter le conseil muni-
4ipal sur la pointe des pieds.

tion fort an honneur au XX* siècle, es¬

sayèrent de rectifier à coups de nerfs
de boeufs ce faciès de race inférieure. Il
ne restait plus au biologiste Laville qu'à
aller toucher ce qu'on appelle des hono¬
raires pour son examen scientifique.

Mais il est d'autres catégories de sa¬
vants pour s'occuper de l'homme. Ceux-
là ne perdent pas leur temps à mesurer
votre crâne ou votre mâchoire, ils ne
cherchent pas la quatrième dimension,
trois leur suffisent.

En moins de deux, ils prennent votre
taille, votre poids et votre tour de poi¬
trine et ils diagnostiquent presque inva¬
riablement « Bon pour le service ». Ça
signifie que vous êtec en bonne santé,
mais qu'il vous faut faire une cure au

grand air, aller coucher dans la nature
en Indochine, à Madagascar ou ailleurs.
Si vous en revenez avec le paludisme,
le toubib, aimable, est toujours là, à
votre disposition. Et si du théâtre d'opé-

Un philosophe remarquable
II. parait que le général Mac Arthur

est un grand philosophe ; les Anglo-
Saxons feignent de l'admirer beaucoup
et disent que sa popularité ( ?) au Ja¬
pon tient à sa « spiritualité ».
On aimerait que celle-ci se traduisit

d'une façon moins... militaire.

Un auteur que de Gaulle
vrait lire

de-

Le général Simon Bolivar s'èffaçant
pour que le peuple puisse choisir li¬
brement un chef (cette cpithète sonne
assez mal en démocratie), déclarait
notamment : « Je préfère le titre de ci¬
toyen à celui de libérateur, parce que
celui-ci émane de la guerre et celui-là
émane des lois »,

Nous n'admettons aucune contrainte,
qu'elle résulte de la loi ou de la guer¬
re ; mais nous croyons qu'en l'état ac¬
tuel des choses, de Gaulle aurait grand
intérêt à s'inspirer des propos de Boli¬
var.

Prosaïsme

A l'heure actuelle, on ne peut ouvrir
un journal sans qu'il ne soit question
du grand Charles et de M. Barbichon.
Nous avouons que ces deux person¬

nages nous sont fort peu sympathiques
et que nous ne désirons, pas vivre sous
une dictature collective ou indivi¬
duelle,
La masse ne comprend pas grand'-

chose à ces jeux de princes, si ce n'est
que, de toutes façons, elle payera en¬
core les pots cassés. Elle a faim et ne
désire pas de belles théories, mais du
pain à des prix possibles ; le précepte
des Anciens est éternellement vrai :

primum vivere deinde philosophari (vi¬
vre d'abord, philosopher ensuite).
Dans un camp comme dans l'autre,

on ne parait pas beaucoup le compren¬
dre.

L'Ecole des Dictateurs

A part Cincinnatits, qui revint à sa
charrue, et Bolivar déjà cité, les exem¬
ples ne manquent pas de généraux qui
s'improvisèrent « sauveurs suprêmes ».
parfois avec les meillleurcs intentions
du monde.
La réputation que chacun d'eux a

laissée ne dépend guère ni de son
« bon vouloir », ni de son « génie ».
Ceux qui ont accédé à la dictature lors
des crises de croissance de pays excep¬
tionnellement florissants en richesse,
en populations vigoureuses, en privilè¬
ges économiques ou techniques, en for¬
ces d'avenir encore vierges — ont été
portés par le flux et ont inscrit leurs
noms sur des « pages de gloire » : les
autres ont laissé derrière eux le nom

ignominieux des Gallifet, des Bazaine,
et des Noske (pour ne parler ici que
des morts).

Un général qui rêve de grandeur au
moment ou toute politique de grandeur
serait mortelle pour le pays auquel il
fait don de sa personne ne saurait ac¬
quérir d'autres lauriers que celui d'af-
fameur et de bourreau du peuple, car
il n'a pas d'autre perspective devant soi.

Sécurité ou Liberté ?

Le boycott des élections relatives à
la grande entreprise policière de mise
en carte, et à la non moins vaste es¬

croquerie intitulée « Sécurité Sociale »,
n'a pas besoin d'être recommandé aux
hommes qui mettent leur liberté au-
dessus des espoirs de retraite et autres

Ce n'est pas pour toucher à l'âge
sénile la somme dérisoire de 7.000 francs
par mois, que les travailleurs ont à vi¬
vre et À espérer aujourd'hui, mais pour
voir la fin de leur exploitation capitalis¬
te et bureaucratique, la fin de l'escla¬
vage industriel et de la guerre, l'avène¬
ment d'une société sans classe, sans
Etat — et sans argent — où la vie hu¬
maine sera respectée, le travail enno¬
bli, les besoins matériels satisfaits.
L'aumône que l'on nous promet est

un leurre. La lutte émancipqtrice est
M seule réalité.

ration on vous envoie à la salle du mê¬
me nom, il est encore là, plein de sol¬
licitude et de dévouement, ah ! mais.

Il existe en outre des biologistes en¬
core plus forts que tous les autres, par¬
ce qu'ils n'ont fait aucune étude. Ceux-
là nes'occupent pas à proprement parler
de l'homme ; expérimentateurs grandio¬
ses, ils s'occupent des peuples.

C'est eux qui. un peu partout dans le
monde, déclarent qu'il faut, pour notre
hygiène, travailler de plus en plus et
manger de moins en moins ; ils prônent
les heures supplémentaires, le travail aux
pièces et, comme le travail c'est la san¬

té, reculent l'âge de la retraite et dimi¬
nuent les rations. Sans doute cherchent-
ils à déterminer le degré de soumission
de l'homme.

En suite de quoi, ils vous conseillent:
« Faites-vous vacciner, voyons, pour vo¬
tre santé qui nous est chère I » Quand
on vous dit que Molière aurait peur.

Un Croizat qui n'est pas sans
croix

Un journal bien pensant s'en réjouit :
« M. Croizat. ministre du Travail,

est allé à Rome pour signer un accord
concernant l'immigration. Il fut ac¬
cueilli avec symnathie, et son tact fut
apprécié aussi bien de la colonie fran¬
çaise que <f-<- —'Veux civils et reli¬
gieux de Rome. »

<1 M. Croui est rencontré avec le
cardinal Tisserant. Les deux hommes,
scmble-t-il, ont sympathisé intensé¬
ment. En ce qui concerne la visite tra¬
ditionnelle au Saint-Père, le ministre
communiste a rempli le protocole en la
confiant à Mme Croizat :

« J'ai beaucoup d'amis catholiques,
— a dit le ministre — et, à mon départ
de Paris, tous m'ont confié aes médail¬
les et des images pour qu'elles soient
bénies par le Pape. J'ai donc demandé
une audience pour ma femme, afin
qu'elle accomplisse en mon norti la pro¬
messe que j'avais faite. »

(Une Semaine dans le Monde.
20-3-47-)

A quand l'ouUerture d'un rayon de
scapulaires dans les grands magasins de
l'agit-prop' centrale, carrefour de Châ-
teaudun ?

Marché libre
.du tabac
• Suite de la îr* page

sous prétexte qu'il aurait laissé entendre
dans une conversation la complicité de
ladite police locale dans un vol de blé.
Mis à nu et frappé avec la dernière

cruauté, puis couché sur des éclats de
verre à vitre et soumis à deux reprises
au supplice de l'eau, Mastoura continua
à nier d'avoir parlé d'une « complicité
possible de la police dans l'affaire des

v blés ». On lui présenta un prétendu té¬
moin (l'un des voleurs). Il nia de nou¬
veau.

h fut alors frappé, jusqu'à évanouis¬
sement, à coups ae barre, à coups de
soulier, à coups de chaise, etc., et l'au¬
teur de ces nouveaux sévices, Mohamed
ben Salah, ordonna à son complice de
préparer pour le blessé « un beignet
de minuit ». L'infortuné le supplia de
l'achevei plutôt d'un simple coup de
revolver. Après un nouvel évanouisse¬
ment, il se retrouva à l'hôpital d'où il
sortit en fort mauvais point quinze jours
plus tard; et sans pouvoir obtenir aucun
certificat. Convoqué par le commissaire,
qui essaya d'obtenir son silence par di¬
vers moyens, Mastoura ne se laissa pas
influencer, mais porta plainte. Les ex¬
perts constatèrent plaies, brûlures, côtes
enfoncées, etc., et l'affaire, plusieurs
fois renvoyée, fut enfin plaidée le 5 avril
courant.

Le tribunal condamna Mohamed
1 aïeb ben Mabrouk et El Ahed ben
Ahmed ben Ali, les premiers agresseurs,
à des peines d'amende et de prison ;
quant au chef de poste susnommé,
Mohamed ben Salah, il fut acquitté (!).
Commentaires de « Tunis Socialiste »:

« Rappelons qu'un interrogatoire n'est
pas un match de boxe. »

Gestapo pas morte !
M. H... Victor, 96, rue Emile-Mar¬

tin, à Bourges, a cinquante ans et a fait
la guerre 14-18. Sous l'occupation alle¬
mande, il aide de nombreux prisonniers
évadés à franchir la ligne de démarca¬
tion. En novembre 1945, des copains
reconnaissants lui ayant refilé un bon
d'essence de 250 litres, il a le malheur
d'essayer de le vendre et de s'adresser
pour cela à un mouchard qui l'emmène
au commissariat. Interrogé sur la pro¬
venance du bon, il refuse, et est passé à
tabac, à genoux sur une règle en fer,
à coups de pied dans les côtes et dans
les reins. Il tombe et on lui piétine le
visage ; alors, il perd connaissance et
évacue dans son pantalon. Il est laissé
sans soins par les inspecteurs et le doc¬
teur ; un mois après, quand il est jeté
à la rue il a encore le visage et le corps
tuméfiés. Ironiques, le commissaire et
le juge d'instruction le félicitent pour la
force de sa constitution. \-
Plus tard, H... est hospitalisé à Pa¬

ris, les docteurs constatant des lésions
aux poumons, conséquences de son
« arrestation ». « Le pauvre diable re
fera pas de vieux os ! ». disent-ils. Et
tout cela pour avoir vendu un bon (au¬
thentique) de 250 litres !
Or. la scène de torture se passait dans

les caves de l'immeuble Leiseiny, an¬
cienne Gestapo. En somme, rien de
changé, pas même les flics !

Ceux uu'il nous faut connaître
I. -- Lessyndicalistes de la
«Révolution prolétarienne»

AU Congrès international anarchis¬te qui se tint à Amsterdam en
1907, eut lieu un grand débat sur
le syndicalisme entre le « volon¬

tariste » Malatesta et le « spontanéi¬
té » Pierre Monate, Le premier de ces
deux hommes affirma avec une vi¬
gueur inégalée le caractère intégrale¬
ment humain de la pensée libertaire,
au-dessus des revendications provisoi¬
res propres à telles ou telles catégo¬
ries sociales groupées par métier, par
localité ou par industrie sur la base
du salariat Le second procéda à une
glorification non moins ardente du
prolétariat « conscient et organisé »
et de l'unique moyen de lutte, de ré¬
volution et de reconstruction sociales
qui en puisse émaner directement : le
syndicat.
Syndicat — C.G.T. — grève générale,

voilà l'alpha et l'oméga de l'anarchis-
me conçu par Pierre Monate
Ainsi le jeune militant qui incarnait

alors les espérances des libertaires
dans la C O.T. quittait, consciemment
ou non. le terrain de notre doctrine
pour celle du syndicalisme pur.
A quarante ans d'intervalle nous re¬

trouvons aujourd'hui Pierre Monate
animé de la même foi et promulguant
le même « credo » : tout pour le syn¬
dicat, tout par le syndicat.
Cette foi comporte une doctrine qui

est restée presque invariable à travers
l'existence miltante du « vieux sauva¬

ge » et de ses compagnons : c'est la
doctrine du syndicalisme au-dessus
des partis, au-dessus des frontières,
au-dessus de l'histoire elle-même ;
l'idée du syndicalisme apolitique, in¬
ternational. unitaire, invariable et
pur, lié à la pureté à l'invariabilité, à
l'unité, à l'internationalité et au ca¬
ractère a-politique d'une classe : la
classe des prolétaires industriels.
Qu'importe si ces attributs viennent

à manquer au prolétariat réel...
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ESPERANTO
L'Union ries Travailleucs Espéranfistes

(les pays rie langue française (S.A.T.-
AmfVio) rappelle à tous les syndiqués et
travailleurs, que la langue internationale
espéranto peut, par sa pratique générali¬
sée. rendre de très grands services au-
prolétariat mondial et à la cause qu'il est
appelé à défendre.

UNE REVOLUTION FACILE...
ET PACIFIQUE

Camarade, as-tu réfléchi a ceci : « Si
tous les travailleurs connaissaient l'Es¬
péranto eu plus de leur langue maternelle,
si tous avaient ainsi un tangage commun,
dans lequel ils pour nient s'exprimer direc¬
tement. songe quelles conséquences heu¬
reuses en découleraient pour toute l'hu¬
manité ! Ce serait une véritable révolu- -
tion !
Veux tu y aider ? C'est simple : apprends

et propage 1,'ESperanto !
Renseignements et cours par correspon¬

dance à . s. A.T.-Amikaro, 6", avenue Gam
betta, Paris-20E.

umon lrançaise
ou

téJéralion Jjr

(SUITE DE LA 1" PAGE)

On objectera peut-être que les partis politi¬
ques en général, et le P.C. en particulier, n'ont
guère intérêt d'en venir là et qu'une dictature
de Gaulle pourrait leur être fort douloureuse.
Répondons simplement que les « communistes »
français travaillent beaucoup moins pour eux-
mêmes que pour le tzar russe, et que tous les
autres partis sont disposés à se saborder au
besoin, au profit du Rassemblement gaulliste.
Mais il existe encore une autre raison qui

pousse les dirigeants de la IVe République à ne
pas abandonner de bon gré les rivages- qu'ils
savent bien devoir quitter tôt ou tard et à ne
pas « faire la paix », ce qui serait pourtant le ,

.seul moyen de ne pas avoir à « faire un roi ».

Un, deux, trois ans, cinq ans, dix ans de
guerre, peut-être, cela représente quand même
autant d'années de haute solde et d'avancement
rapide pour les officiers, de lippées franches
pour les fournisseurs aux armées, de pots de vin
pour les fonctionnaires haut placés, s'ajoutant à
des traitements proportionnels multipliés pa£
les aléas de la situation ; cela représente encore
pour les députés et les ministres des milliers de
discours superbes à prononcer, exaltant l'hé¬
roïsme des combattants et des contribuables, et
des dizaines de chapitres extraordinaires ajou¬
tés au livre du Budget, chapitres attachants,
passionnants, d'un intérêt inépuisable !
Voilà pourquoi, bien que tout le monde ait

depuis longtemps reconnu l'inutilité foncière
des efforts de coercition qui seront faits pour
maintenir en état de sujétion politique les peu¬
ples dont l'esclavage nous empêche d'être libres,
on peut être assuré que la « France » continuera
jusqu'au bout à parler haut et à frapper fort. Et
c'est également pourquoi, bien que personne ne
« s'en ressente » pour aller crever aux colonies
— ni parmi les Jeunesses socialistes, ni parmi
les Jocistes, ni parmi les Jeunesses républi¬
caines de France — les partis dont ces jeunes
dépendent continueront, selon toute vraisem¬
blance, à se disputer l'honneur de prolonger le
casse-pipe impérial, d'Indochine à Madagascar,
de Madagascar au Maroc, etc., etc., plutôt que de
recourir à un arrangement raisonnable et sans
effusion de sang.

*
**

Qu'appelons-nous arrangement raisonnable ?
Celui qui laisserait subsister les liens culturels
(linguistiques en particulier) qui ont pu s'éta¬
blir avec la métropole dans les territoires dits
« français d'outre-mer »; un arrangement qui
permettrait la libre circulation des personnes et
des biens à travers les territoires de l'ancienne
Union Française, et établirait, entre ces terri¬
toires, un lien fédéral sur la base d'une égalité
absolue des droits et des devoirs.
U va sans dire que cette solution contractuelle

très générale ne saurait assurer par elle-même
l'équilibre social des pays intéressés; dans cha¬
cun de ces pays existent des classes et des cas¬
tes; chefs et soldats, prêtres et fidèles, riches et
pauvres, exploiteurs et exploités, dirigeants et
dirigés. Faire la guerre aux peuples coloniaux,
c'est le moyen de les contraindre à constituer

les?es peuples :
des Etats nationaux dirigés par l'élément capi¬
taliste et féodal, militaire et religieux, qui
prend en pareil cas l'initiative de la centralisa¬
tion.Ueur assurer la paix dans la liberté, c'est au
contraire encourager les tendances égalitaires et
oommunautaires du village indigène, dont les
caïds n'ont pas de garantie plus solide que le
système colonial-
Plus la guerre de défense de l'Empire durera,

et plus la haine de la France fermera au Fran¬
çais de bonne volonté les portes de son Empire
déchu. Plus la guerre durera et plus la barbarie
guerrière des féodaux indigènes s'imposera aux
populations pacifiques et laborieuses. Plus la
guerre durera et plus la France, elle-même sai¬
gnée et ruinée, deviendra incapable d'accéder à
un régime social de liberté et de justice.
C'est pourquoi nous crions aujourd'hui :
Pas un homme, pas un sou pour cette guerre!
Paix et liberté aux peuples coloniaux!
Pas un sou, parce que le pays, le continent, le

monde entier, pour se relever de leurs ruines,
ont besoin de supprimer tous les budgets mili¬
taires, toutes les accumulations somptuaires de
matériel et d'outillage à fins impérialistes, toqtes
les concentrations bureaucratiques de personnel
non productif à fins autoritaires et dirigistes. Il
faut nourrir les hommes, les vêtir, les loger, les
soigner, élever les enfants, reprendre souffle et
goût à la vie, respirer, se reposer, rêver, penser
— vivre, en un mot. Et s'opposer énergiquement
à ce que notre travail, ce travail de gens sur¬
menés et mal nourris, dont chaque minute de¬
vrait servir à donner du pain aux affamés, soit
gaspillé dans de nouvelles boucheries, pour de
nouvelles destructions, pour des conquêtes et
des carnages nouveaux.
Pas un homme, parce qu'il en est mort, de la

guerre, en cinq ans, près de cent millions qui ne
demandaient qu'à vivre, et qu'il est temps d'af¬
firmer que la vie d'un homme, cette vie qui a
pour l'Etat la valeur zéro, a pour lui-même une
valeur infinie, qui est sa véritable mesure.
Oui, la vie et le bonheur d'un homme est ce

qui est encore pesé aujourd'hui au poids du
fumier et qui devrait l'être au poids du dia¬
mant, du radium, ou plutôt de ce que rien au
monde ne peut payer, puisqu'il ne s'agit pas
d'une matière, mais d'une pensée, puisqu'il ne
s'agit pas d'un instrument, mais d'un but en soi!
Et peu importe que l'homme soit blanc, bistré,

noir ou jaune! Qu'il soit ou non — selon on ne
sait quelle mesure arbitraire et toujours réver¬
sible des valeurs — un membre des classes ou

des races élues, ou bien un paria, un « civilisé »
ou bien un a sauvage », un « administrateur » ou
un « rebelle », un « soldat » ou un « bandit »!
Paix et liberté à tous les pêuples!
Pour cela, il n'est besoin de personne pour

négocier. Il faut évacuer pacifiquement les terri¬
toires qui ne sauraient être conservés que par la
force, et compter sur la solidarité naturelle des
travailleurs, des producteurs utiles de toutes les
races et de toutes les idéologies, Dour que la
paix se fasse, entre eux d'abord, puis entre tous
les hommes, par la révolution qui mettra fin aux
inimitiés qui résultent de l'exploitation d'une
classe par l'autre!

# Quand l'eau courbe un bâton, ma
raison le redresse ». Et le prolétariat
de Pierre Monatte pur et un, fort et
libre, est un être de raison.
Sans doute, Pierre Monatte a vu

sombrer dans le réformisme et le
chauvinisme, de 1910 à 1914, bien des
collaborateurs de sa vaillante revue
« La Vie Ouvrière ». Il a vu le syn¬
dicalisme français, celui de la Charte
d'Amiens (le modèle à ses yeux de tout
syndicalisme passé, présent et futur)
lutter en son âge d'or à l'état de mi¬
norité — agissante mais fort étroite —
au sein d'une C G.T, fort étroite elle-
même. puis succomber aux chants de
sirène d'un Jouhaux et d'un Dumou¬
lin.
Monate a connu après les affiches

blanches de la mobilisation, l'isole¬
ment des années de guerre, tandis que
les prolétaires de tous les pays s'en-
tregroupaient sous les ordres de leurs
dirigeants j et — dans son zèle de
croyant — il s'est raccroché presque
aveuglément au miracle venu de l'Est:
à cette révolution bolchevique qui
lui apparaît aujourd'hui comme bu¬
reaucratique et anti-ouvrière dans son
principe, mais qui. au leendemain de
la grande déception de 1914, paraissait
être la réhabilitation du prolétariat
par lui-même.
En 1919, Lénine cherchait pour

constituer un point d'appui interna¬
tional à sa dictature rouge, le con¬
cours des seules forces disponibles et
combattives en marge des états bour¬
geois : les minorités anarcho-syndica-
listes. Elles se rallièrent en effet, non
sans enthousiasme, : C.N.T. espagno¬
le, I.W.W. d'Amérique, unionistes
d'Allemagne, shop eommittees et shop
stewards anglais, noyaux français, ita¬
liens, belges, Scandinaves d'interna¬
tionalistes et de grèves généralistes,
en marge des grandes organisations
déchues, le tout sans parler des aven¬
turiers de tribune, de plume ou de po¬
lice. recrutables en pareille occasion.
Pierre Monate et ses amis, sans dis¬
tinguer entre l'expérience ouvrière et
paysanne des soviets libres (tentative
implicitement anarchiste) et la dicta¬
ture du parti chef centralisé, militai¬
re et bureaucratique sur les soviets —
adhérèrent avec ferveur à la politique
du Komintern. Ils ne virent pas (ils
ne voulurent pas voir) tout ce qu'elle
avait de fondamentalement hostile à
la conception d'un syndicalisme libre.
Partisan de l'unité syndicale, Monate
fut un des artisans de la scission po¬
liticienne, ou plutôt de la cascade de
scissions d'où devait sortir la division
presque inévitable du syndicalisme
français en trois secteurs : le secteur
« socialiste » et radical de la C.G.T.
de Jouhaux, le secteur « communis¬
te » avec la C.G.T. prétendue unitaire
de Gaston Moùtmousseau et le secteur
« anarchiste » avec la C.GT.S.R de
Pierre Besnard bientôt réduite à l'état
de secte. Dans la C G.T.U. et le Parti
communiste. Monate, Rosmer, Louzon
poursuivant un idéal sincère par des
moyens qui étaient la négation de cet
idéal, participèrent au noyautage et à
l'épuration bolchéviste, à la « politi¬
sation des grèves ». à la promulgation
du rôle dirigeant du parti, bref à la
domestication du mouvement ouvrier
afin qu'il répondit mieux à l'image
qu'ils se faisaient de son indépendan¬
ce et de sa liberté ! Erreur commune
à bien des ouvriéristes et dont les
anarchistes eux-mêmes ne sauraient
trop se garder, car elle résulte pres¬
que inévitablement de toute fausse ap¬
préciation, mythique, mystique, reli¬
gieuse du fait prolétarien...
Reconnaître une erreur de base, sur

laquelle furent bâties, d'abord une
doctrine illusoire, puis une tactique
erronée, cela réclams un courage mo¬
ral auprès duquel s'effacent toutes les
vertus de l'obstination traquée et de
la lutte contre le courant. Lorsqu'on
1924 furent exclus du P.C.F. les syn¬
dicalistes-communistes — qui avaient
« encaissé » les thèses de Lénine con¬
tre l'opposition ouvrière et celles de
Trotsky sur l'étatisation des syndicats
— ces quelques militants diffamés,
écœurés, n'eurent abord d'autre pré¬
tention que de rester fidèles à leur
passé récent, et de représenter, en fa¬
ce de Treint, Suzanne Girault. Calzan
et autres dirigeants zinoviévistes, Ta
véritable tradition d'octobre 17 et du
Komintern de 1919-1923. C'est ainsi que
la « Révolution Prolétarienne » se pré¬
senta dès son premier numéro comme
un organe communiste « opposition-
nel » et, comme tel. faisant de la dé¬
mocratie ouvrière dans le parti et
dans les syndicats une revendication
liée à sa situation opposante. (Ainsi
firent tour à tour les opposants Trot¬
sky, Souv.arine, Brandler. Treint,
Paz. Urbahns. Maslov. Naville, etc.,
selon la logique qui veut que toute
minorité d'organisation se pose en
champion de la « démocratie Intérieu¬
re »).
Cependant, force est bien de recon¬

naître que le « noyau » de la Révo¬
lution prolétarienne l'emportait en va¬
leur intellectuelle et morale sur les
états-majors successifs auxquels Mos¬
cou avait fendu l'oreille et qui ali¬
mentaient. en Franoe et à l'étranger,
des entreprises politiques et journalis¬
tiques de « redressement », Au cours
de quinze ans d'existence, de 1925 à
1939. la revue bi-mensuelle que diri¬
geait Pierre Monate offrit une tribu¬
ne de discussion, non seulement aux
amis de Trotzky et de Souvarine, mais
à tous les non-conformistes du mou¬
vement révolutionnaire international;
elle ne connut point les luttes de pla¬
ces effrénées des sectes bolcheviques-
léninistes. ne se mêla point au panier
de crabes des oppositions préparant
pour le Komintern et la Russie des
« gouvernements de rechange ». Elle
fit une utile besogne d éducation et
de documentation, et, si quelques-unes
des thèses toujours séduisantes de
Louzon « restèrent » comme des chefs-
d'œuvre du paradoxe sophistique, (je
pense à l'explication de la crise mon¬
diale de chômage par un déficit ori¬
ginel de main-d'œuvre (!), ou encore
à la prédiction si aventureuse de
« quinze ans de paix sociale et Inter¬
nationale » articulée en 1931), du
moins l'on ne saurait sans intérêt re¬
lire aucun des numéros de la R. P.
parus à l'époque des grandes jour-

SOUSCRIVEZ A L'EMPRUNT
DU LIB

Camarades,
Notre local est trop étroit et

nos pages trop peu nombreu¬
ses pour la vie toujours plus
large du Libertaire.
Aidez-nous à réunir la som¬

me nécessaire en souscrivant,
pour six mois, un an, deux ans,
trois ans — selon vos possibili¬
tés — les cinq cents, mille,
deux mille francs ou davantage
qui vous seront remboursés
après avoir fourni le point de
départ d'une montée en flèche
de l'activité libertaire.

Adressez mandats et chèques à Ro¬
bert Joulin,- 5561.76 Paris (145, quai dé
Valmy) qui vous en délivrera récépissé,

nées dé 1934 et 1936. pendant la guer¬
re d'Espagne, durant la conférence de
Munich, et à la veillé même de la
guerre
Toujours originaux, les gens de la

R. P. étaient pour la C.N.T., mais con¬
tre la F.A.I . pour Trotzky, mais con¬
tre les trotzkistes ; pour la C.G.T.
mais contre sa direction, etc...
C'est ainsi qu'autour des cahiers à

couverture orange (qui reparaissent
aujourd'hui sous couverture bulle) se
forma un public de syndicalistes ré¬
volutionnaires, curieux d'idées et de
faits, indépendants de fous les par¬
tis, et dont l'attachement à l'œuvre
commune n'q souffert que peu de dé¬
mentis. Moins heureuses furent les
tentatives vulgarisatrices de la Ligue
syndicaliste lorsqu'elle voulut passer à
l'action sur le terrain mouvant de la
réintégration de la vieille C.G.T. Un
quotidien « Le Cri du Peuple » ne
connut qu'une existence éphémère ; et
lorsqu'en 1936. sous l'égide d'un front
populaire entre politiciens, l'unité
syndicale tant désirée se réalisa, ce
fut. oomme l'on sait, pour enfermer
plus étroitement la classe ouvrière
dans les cadres d'un réformisme con¬
servateur et d'une discipline bureau¬
cratique toujours plus pesante — car¬
can qu'elle n'est pas enoore arrivée
à briser depuis lors — et qu'elle ne
peut rejeter que par une nouvelle
scission.
Le discours de P. Monate à Amster¬

dam est un paradoxe bien veilli pour
des amateurs d'idées neuves.
Un esprit aussi curieux de vérité que

Louzon reconn,aitra-t-il ce qu'il y a
de dépassé dans le vieux programme
du syndicalisme pur ? Aujourd'hui il
ne peut plus guère être question de
négociations directes (dans une ma¬
gnifique ignorance des partis et de
l'Etat) entre les prolos syndiqués
d'une entreprise et l'individu-patron.
Partout. l'Etat intervient de toute son
autorité, et transmet ses volontés aux
bureaucraties « patronales » et « ou¬
vrières » : o'est contre lui que les tra¬
vailleurs exploités et trahis ont à lut¬
ter. (Toute « neutralité politique » est
un leurre en face d'un Etat intégrant
lensemble des partis ; être contre
l'Etat et tous les partis devient l'ABC
de la sagesse ouvrière ; en un mot,
l'école de l'anarchisme commence dès
la classe préparatoire aux plus infi¬
mes revendications.)
Indépendance du syndicalisme ? Il

faudrait, pour qu'il existât, supposer
le problème résolu : la suppression de
tout dirigisme social des « compéten¬
ces ». de toute autorité économico-po¬
litique reconnue arbitrant de gré ou
de force les « conflits du travail ».

Aujourd'hui, pour lutter dans le sys¬
tème. on doit présupposer la destruc¬
tion du système Le syndicalisme in¬
dépendant, en 1947. ce serait le syn¬
dicalisme insurgé. Mais ce syndica¬
lisme est-il possible ? Pas à la C.G.T.
en tout cas.

A. P.

L'impossible
baisse
des prix

Chaque consommateur est persuadé
de l'impossibilité absolue et quasi ma¬
thématique où se trouve le gouverne¬
ment de faire baisser durablement le
coût de la vie. C'est qu'il n'existe ac¬
tuellement aucun, motif permettant de
s'opposer à une hausse ininterrompue
des prix après une période de relative
stabilité ?
Les lois d'airain de l'économie nous

en donnent les deux raisons formelles,
i° Augmentation du volume de la

circulation monétaire ; conséquence
de émission massive de billets par
l'Etat pour payer l'excédent astronomi¬
que de ses dépenses sur ses fecettes.
2° Raréfaction des produits ae con¬

sommation, conséquence de la diminu¬
tion du nombre des producteurs ; di¬
minution qui est directement propor¬
tionnelle à la prolifération inouie des
parasites de toute espèce : armée, po¬
lice, fonctionnaires non seulement inu¬
tiles, mais encore entravant la produc¬
tion par toutes sortes de tracasseries,
toute la gamme des intermédiaires,
grossistes, demi-grossistes, commis¬
sionnaires, trafiquants, etc., etc...

Ces deux causes bien établies, il sau¬
te aux yeux des moins avertis qu'il ne
peut y avoir de remède efficace qu'en
prenant le contre-pied des effets énon¬
cés plus haut ; remèdes auxquels nos
gouvernants tournent délibérément le
dos : t° arrêt de l'inflation monétaire
par l'équilibre du budget de l'Etat ; 2°
augmentation de la production par la
mise au travail de toute les catégories
de parasites énumérées plus haut.
Hors de là. tout n'est que bluff, pou¬

dre aux yeux, expédients, démagogie,
ainsi que la grotesque prétention du
gouvernement Blum de faire ba:sser le
coût de la vie à l'aide o'un aécret.
Pourquoi ne pas prendre un décret
pour obliger la pluie à remplir les bar¬
rages ou ies tonnes de charbon à se
multiplier sur le carreau des mines !
Mais, dira-t-on, i! y a un précédent : le
succès de l'expérience belge ! Erreur
car le succès belge, qui. en réalité, néfut qu'un demi-succès, fut acquis grâ¬
ce à la réunion d'un certain nombre
de conditions techniques favorables à
savoir : '
i° Blocage des trois quarts de la

monnaie à l'échange des billets d'octo¬bre 1044 ayant pour conséquence une
réduction considérable de la circulation
fiduciaire.
2° Règlement de sommes considéra¬

bles dues à la Belgique par les Anglo-
Saxons, en dollars et en denrées de
consommation, celles-ci mises en ven¬
te avec bénéfices par l'Etat belge ;
sommes dues pour la location du port
d'Anvers et la livraison de cuivre et de
minerai d'uranium du Cosgo pendant
toute la guerre. En définitive toutes
conditions qui font totalement défaut
dans l'expérience française.
Les conséquences de la prolongation

du régime social actuel sont inexora¬
bles : appareil d'Etat de plus en plus
hypertrophié et parasitisme social gran¬
dissant. dévorant la plus grande partis
des richesses produites par les travail¬
leurs tout en ne leur en laissant
qu'une part minuscule par le mécanis¬
me de la vie de plus en plus chère.
Devant de telles perspectives, il ne

peut y avoir pour le Prolétariat qu'une
seule voie de salut : celle de la Révo¬
lution Sociale par la suppression du Ca¬
pitalisme et de l'Etat et l'instauration
des Communes Libertaires.

(1) Une troisième raison, celle du
vieillissement du parc-outillage, en aug¬mentant les prix de revient du produit
empêche catégoriquement toute baisse
véritable et durable des prix. Nous ne
faisons que la mentlocs-r Ici.

y *



LE LIBERTAIRE

QUELQUES VERITES
sur l'Indochine

J
SAN DUPUIS, commerçant entre¬
prenant s'était heurté à l'incom¬
préhension pt la mauvaise volontédes Annamites (version officielle

Histoire contemporaine. Brevet supé¬rieur et Ecoles normales;. Pour faire
comprendre à ces réfractaires les
avantages d une exploitation occiden¬
tale, Francis Garnier, fayot de son
métier, vint ein aide au capitaliste en
difficulté.
Prise d'assaut de Hanoï, occupationdu Delta et de tout le Tonkin, îors-

qu'en 1873, Francis Garnier, tombantdans une embuscade organisée par lesrésistants de l'époque, défuncte héroï¬
quement et patriotiquement. De Bro-
glie, jugeant l'affaire périlleuse (1870-
71 n'étaient pas si loin) abandonne le
Tonkin et obtient un traité d'alliance
avec l'Annam; en fait, c'était le pro¬
tectorat (1874).
Tout le monde sait que ces Anna¬

mites sont de mauvaise foi; aussi, tout
comme Ho Chi Minh. en 1946, ceux
de 1874, ne respectèrent pas le traité.
Que vouliez-vous que nous fissions?-Le
commandant Rivière envahit à nou¬
veau le Tonkin, prit d'assaut Hanoï et
refit la conquête du pays.
Or, en 1883, le commandant Rivière

alla rejoindre Francis Garnier non
moins héroïquement, non moins pa¬
triotiquement. Jules Ferry était au
pouvoir, et je vous recommande son

discours de 1885 qui fut approuvé partoute la gauche d'alors (Discours et
Opinions, de Jules Ferry; publication
Robiquet). Là, le plus beau colonia¬
lisme et expansionnisme est exposé
avec tout ce au il faut pour compren¬dre : Economique, Politique, et, bien
entendu, Art Militaire.

*

Donc, Jules Ferry dépêcha le Thier-
ry-d'Argenlieu de l'époque opinions po¬litiques en moins : l'amiral Courbet,
lequel, à la suite d'une explication
bruyante devant Hué, obligea l'Annam
à capituler, avec acceptation du Pro¬
tectorat. Guerre de deux ans contre
la Chine, sacrifices humains énormes
devant un adversaire nombreux, aguer¬
ri, bien armé. Après des vicissitudes
nombreuses, la Chine en 1885 recon¬
naît la possession du Tonkin à la
France. La France s'était déjà, grâce
à Faidherbe, approprié sans traité la
Cochinchine, en 1867.
La cession de la Cochinchine n'est

que le résultat de l'ordre rétabli en
vrais bouchers par les Français lors
de la révolte annamite de 1867. (Ceci
est du passé, mais 11 est intéressant
de constater que la presse, toujours
aussi pourrie qu'avant, ne nous ensei¬
gne rien sur ce passé historique et
combien édifiant).
Passons au moderne, la façon dont

&n uauô écïit
AMATEURS DE SCANDALES,

EN VOICI UN
DONT LA GRANDE PRESSE

NE PARLERA PAS 1

• Camarades.
« Etant sympathisant de votre Mou¬

vement, je me permets de vous signaler
un fait : me trouvant sans travail à
Marseille, et m'étant présenté au Bu¬
reau de placement, je tus envoyé à la
S.N.C.F., gare Saint-Charles, pour me
présenter comme auxiliaire d'équipe, et
vous ne devinez certainement pas le sa¬
laire de cet emploi : 5.500 fr. par mois 1
Voilà, au moment où la fameuse C.G.T.
fait tant de bruit autour du minimum
vital, ce qu'on propose pour charger et
décharger les wagons.

« Camarades, je me suis permis de
vous signaler cette chose et je termine
en vous envoyant le salut d'un sympa¬
thisant.

(Signature et adresse.)
« Marseille, ce 14 avril 1947. »

o o o

IL N'Y A PAS DE GUERRE
D'INDEPENDANCE,

MAIS DES GUERRES IMPERIALISTES
« Les Vietnamiens sont peut-être

d'apparence sympathique, mais pas plus
que les maquisards; et les soldats fran¬
çais pas plus antipathiques que les sol¬
dats allemands.

« Le seul résultat de la guerre d'Indo¬
chine (Viet-Nam ? Qu'est-ce que c'est ?),
c'est que de pauvres types qui se trou¬
vent en dehors du conflit reçoivent des
obus sur la gueule. Les Vietnamiens en
sont responsables comme les soldats
français.

« De toutes façons, laissons la propa¬
gande en leur faveur, aux cocos et suc¬
cédanés trotzkistes.

« Et surtout que le LIB n'a pas de
fil à la patte, et ne peut recevoir des
sous, ni des uns ni des autres !

m Guerre impérialiste, et pas plus de
guerre d'indépendance que de 1941 à
1945 !

« Bien cordialement :
« MISTON. »

« J'AI CRU DANS LE PEUPLE
DE FRANCE... »

« ... Mais ce peuple travailleur, auquel
J'ai cru, m'a profondément déçu : ce

sont deux partis qui le représentent et
qui portent son nom, qui organisent les
massacres. Ils ne se comportent pas
mfeux que les trusts et les grandes
compagnies. Bien sûr, les communistes
prétendent vouloir la liberté des peuples
colonisés, mais comment le montrent-
ils ? En faisant voter les crédits mili¬
taires pour la guerre d'Indochine par
leurs ministres ? Quant aux socialistes,
n'en parlons pas. M. Ramadier n'a rien
à envier à M. Ramarony.

« Maintenant, c'est vers vous que je
me tourne, car, seuls, vous osez décrire
une partie des massacres dans les colo¬
nies. Je dis bien : « une partie », car
messieurs les policiers se garderont bien
de vous donner des renseignements sur
les tortures et les tueries de patriotes
nord-africains (ceux que les journaux
français appellent émeutiers, ou fac¬
tieux, ou terroristes), dans les prisons
et les camps de concentration. N'arri¬
vent à vos oreilles (et combien minimi¬
sées et déformées car des fonctionnaires
qui ont tous quelque chose à se repro¬
cher, et qui par conséquent se couvrent
mutuellement) que les tueries punitives
de grande envergure (Sétif, par exem¬
ple) .

« Peut-être qu'un jour, quand vous
aurez le3 mêmes possibilités que les so¬
cialistes et les communistes de mettre
en application vos principes, vous les
renierez; mais, en attendant, je conti¬
nue à être le plus encourageant et le
plus fervent de vos lecteurs (1).

« Un Patriote nord-africain. »

(*) Vous l'avez compris, c'est le pou¬
voir qui corrompt les hommes et les
rend infidèles aux devoirs de la solida¬
rité humaine. C'est pourquoi les anar¬
chistes ne veulent pas du pouvoir qui
ferait d'eux des tyrans et des traîtres.
Quant aux travailleurs de ce pays, nen
dites pas de- mal : ils ne sont ni meil¬
leurs, ni pires que les autres ; i>s sont
trop soumis à leurs chefs, et de là vient
tout le mal. N'en est-il pas de même
chez vous ? Et les riches et les puissants,
en Afrique du Nord, ne se sont-ils par ar¬
rangés avec les colons pour leur vendre
les terres de fellahs et noyer les révoltes
dans le sang ? Les traitres n'ont jamais
manqué qui même se décoraient du nom
de patriotes ; les pouvoirs s'entendent
entre eux par.dessus les frontières des
races et des nations. C'est pourquoi nous
souhaitons recevoir bientôt de vous une
lettre que vous ne signerez plus « un
patriote », mais : « un anarchiste nord-
africain ».

i'ati
NOTRE ENNEMI,

C'EST NOTRE MAITRE

Cher camarade Miston.

Etat contre Etat : bandit contre ban¬
dit i

Nous n'avons pas à soutenir Ho-Chi-
Minh, ni l'Etat Vietnamien, c'est exact.
Et c'est pourquoi nous nous bornons à
dire que l'intervention française en
Indochine est INJUSTE, PARJURE,
VOUEE A L'ECHEC, ET CONTRAIRE
AUX INTERETS DU PEUPLE FRAN¬
ÇAIS, COMME DU PEUPLE INDOCHI¬
NOIS. Ce qui est LA VERITE, ni sta¬
linienne, ni trotskyste, mais la vérité
tout court.

LE COIN DES JEUNES

Appel à ceux
qui travaillent
dans les usines
d'armement

S-TU bien réfléchi, toi qui
travailles — ici ou là-bas —A* * dans ce pays ou dans un au¬

tre, toi qui travailles « POUR LA
GUERRE ».

As-tu bien réfléchi à ce que tu
fais. Imagine un seul moment le
résultat de ton travail. Toi qui pro¬
bablement ne tuerais personne, pas
même celui qui t'a fait du tort ou
du mal.

Regarde un moment tes mains.
Ce sont des mains d'assassin.
Elles forgent la mort, elles ne

font que cela : des heures, des
jours, des années, biles créent « ce
qui tue ».
Tu ne peux te leurrer, toi qui

fais un char d'assaut, une bombe
— atomique ou autre — cela ne
servira qu'à TUER, tuer de pau¬
vres malheureux comme toi qui ne
demandaient qu'à vivre.

« Ces hommes seront tués par
d'autres », dis-tu ?
Non pas, car c'est ton travail,

ta vie, tes mains, toi qui les auras
tué
Crois-moi, abandonne ce travail

ignoble et reviens avec tes frères.
Prends ces armes — si tu le veux
— et sers-t-en contre ceux qui le
les ont fait faire : ils auront Ce

qu'ils méritent.
MONTECAT.

Cette intervention est INJUSTE, car
son seul but est de soutenir l'exploita¬
tion et l'oppression coloniales.
Elle est PARJURE, car le Gouverne¬

ment français s'était engagé par traité
à ne pas intervenir.
Elle est CONTRAIRE AUX INTERETS

DU PEUPLE FRANÇAIS, qu'on saigne à
blanc, en argent, en vivres, en matériel
et en HOMMES, et ce, pour asservir au¬
trui, et nous asservir en même temps.
Elle est VOUEE A L'ECHEC, car il

sera impossible de « pacifier » l'Indo¬
chine par les baïonnettes et les obus
français, même en ruinant complète¬
ment la « métropole » et la « colonie ».
Elle est CONTRAIRE AUX INTERETS

DO PEUPLE INDOCHINOIS, puisque
c'est lui qui,reçoit « les obus sur la
gueule », et puisque cette querelle le met
à la merci des bandes armées qui se
disputent son sol.
Enfin, elle s'oppose, tant que durera la

guerre, à toute possibilité d'émancipa¬
tion sociale, aussi bien des Indochinois
que des Français, parce que toute
guerre consolide le pouvoir de l'Etat et
la dictature militaire, de même que tout
sabotage de la guerre ébranle le pou¬
voir de l'Etat et ouvre le chemin de la
révolution.
Anarchistes français, nous sabotons la

guerre et le pouvoir de l'Etat français
selon la mesure de nos forces.
Lés anarchistes indochinois (il y en a)

en feront autant, avec notre aide mo¬
rale et matérielle, contre l'Etat vietna¬
mien de M. Ho-Chi-Minh ou de tout au¬
tre Etat succédant en Indochine à la
domination de l'Etat français. Ils ont
déjà commencé, si l'on en croit les nou¬
velles de la répression exercée par Ho-
Chi-Minh contre les « extrémistes ».

Tout cela est extrêmement clair :
CHACUN COMBAT, A CHAQUE INS¬
TANT, L'OPPRESSEUR QU'IL A LUI-
MEME SUR LE DOS.

A. PRUNIER.

«Jeunesse Anarchiste»
paraît Vendredi 25
Mais « J. A. » paraîtra sur une

feuille format « Lib » clandestin.
Tous les militants de ]a F.J.A. et de

la F.A., jeunes et anciens unis frater¬
nellement, feront une vente commune
massive du « Libertaire » et de « Jeu¬
nesse Anarchiste », le dimanche 27 et
les jours suivants.
Si le dévou-ment de nos camarades

permet une diffusion importante, -nous
sortirons « J. A. » bimensuel et nous
améliorerons son format.
Le numéro 5 francs. Abonnements ;

6 mois : 60 fr. ; 1 an : 120 fr.
Camarades, adressez vos commandes,

vos abonnements, vos souscriptions à :
Louis Fassier, 7, rue Corbeau. Par.s-HK,
C.C.P. 5566-14 Paris.
Réglez vos commandes par mandat

chèque postal au plus vite. La vie de
notre journal en dépend.
Envoyez-nous des articles, des échos,

des comptes rendus et communiqués.
Merci.

L'ADMINISTRATION.
ET LA REDACTION.

l'Etat français se conduit avec les in¬
digènes est des plus suspectes. En fait,
nos maîtres leur ont promis la liberté
et l'indépendance, dans un moment où
ils avaient besoin de chair à canon (la
démocratique Angleterre avait fait la
même promesse en 1916-17 à l'Inde).
Nos messieurs sont aujourd'hui- très

désireux de ne pas tenir intégralement
leurs promesses, et déjà l'on suggère à
la Radio que la Charte de l'Atlantique
établie en 1941 s'inspirait des conjonc¬
tures militaires, diplomatiques et éco¬
nomiques de l'époque...; que les con¬
jonctures ayant changé, on ne peut
pas prendre à la lettre les déclarations
des grands pousse-au-crime de l'épo¬
que. N'oublions pas que le Japon, for¬
tement désappointé par 1? pacte ger¬
mano-soviétique du 28-8-1939, ne se
retira pas de l'axe Berlin-Rome-Tokio,
mais décida, dès lors, de travailler
pour son compte personnel : c'est au
nom du slogan L'Asie aux Asiatiques!
qu'il se lança dans la grande aventure,
en tant que peuple industriellement
le plus évolué, et il fallut bien lui ré¬
pondre par de la propagande huma¬
nitaire en attendant d'avoir des bom¬
bes atomiques,. r

*

On a parlé sans doute démocratie et
liberté des peuples, comme ça ! Mais
l'Asie aux Asiatiques, c'est l'appel à
l'indépendance de tous : ce sont tous
les Européens chassés du continent
jaune... y compris l'Inde et sans doute
plus tard la Polynésie! Déjà, par ici
on se trouble de ce que la Hollande
ait affirmé l'indépendance des Indes
Néerlandaises; tout juste si nos ultra¬
nationalistes ne considèrent pas ce
geste comme un coup de poignard
dans le dos!
En fait, les Japonais ont éveillé

chez les asservis la conception d'une
force avec laquelle il nous faudra
compter; on a cru pallier au plus
pressé par une promesse de liberté à
responsabilité limitée; ça ne marche
pas, les peuples veulent être libres, et
c'est douloureux à enfanter la Liberté.
Eh bien, soit! que les soi-disant résis¬
tants. réfractaires qui admettaient
contre l'occupant tous les actes, sa¬
chent qu'on ne joue pas impunément
à l'apprenti sorcier. On peut traiter
les insurgés de pillards, de terroristes
et même de communistes; nous avons
entendu cela pendant quatre ans à
Radio-Paris; mais nous ne pensions
pas que ceux qui ont tant souffert de
cette ignominie ne se récrieraient pas.
Il est vrai que du fascisme d'hier à

la démocratie d'aujourd'hui, les points
communs sont si nombreux, qu'on ne
sait plus où ça commence; mais en
échange, on sait où ça finit... dans le
sang du seul qui paye! Dans le sang
du Peuple !

- A. NONUMA.

On ne vit pas
de «propagande
La baisse ?
Le capital eh rigole. Le peu¬

ple rit jaune. L'Etat consacre
un énorme budget de publicité
à gaspiller du papier sur les
murs et à arroser la presse.
Résultat : néant.

M

•
Lutte contre la tuberculose ?
On placarde dans les taudiis

des affiches engageant les mal¬
logés à financer la santé pu¬
blique par des dons volon¬
taires.
Il est problable que ces dons

ne couvriront pas même les
frais d'impression et de bu¬
reaucratie.

•
Sécurité sociale ?
Même histoire. Les caisses

sont vides. Payez !
Et l'on tapisse les murs des

rues de superbes quadruple-
colombier de toutes les cou¬

leurs !
Et l'on embauche quelques

dizaines de milliers de ronds-
de-cuir !

•

Reconstruction ?
Un rapport officiel de M.

Billoux, édition de luxe répan¬
due à profusion étale les ré¬
sultats... futurs. En trois ans,
dans toute la France, trois
cents quatre-vingt maisons ont
été édifiées.
A ce train-là, il faudra trois

mille ans pour reconstruire la
France.

»

RÉPONSE
A UNE ANERIE
VICTOR HUGO a écrit Les Miséra¬bles. Il a aussi composé un long

poème intitulé L'Ane. C'est ce
patronage beaucoup plus que ce¬
lui de Gavroche qu'aurait dû

choisir l'hebdomadaire sans lecteur et
sans pudeur qui passe pour être l'orga¬
ne officieux du parti socialiste au sein
des masses.

Mais il faut croire que cette réputa¬
tion est fausse. Car, suivant les traces de
Pierre Hervé, leader de l'Humanité,
brillant debater des « Conférences des
Ambassadeurs » et antisémite profes¬
sionnel, Gavroche, nonobstant la présen¬
ce toute proche de Léon Blum, dont le
bureau jouxte le sien dans l'immeuble du
Populaire, a. publié dans son numéro
133 (du 10 avril 1947) la petite ordure
que voici... prudemment anonyme com¬
me il se doit :

« Le grand homme de ces réunions
(il s'agit des réunions monarchistes de
Béziers) est un certain Santo Serno,
juif apatride qui a la mémoire courte.
Ce Monsieur a, en effet, oublié que les
rois traitaient fort mal ses coreligion¬
naires... et que les lois de l'hospitalité
ont des limites, même en France. »

Comme on y voit/tout y est. L'ori¬
gine raciale infamante (juif, ma chère,
quelle horreur ! ^t apatride encore)
avec le discret rappel qu'on a dans sa
manche le « premier flic de France ».
On aimerait connaître l'identité du joli
coco qui est à l'origine de ce poulet.

Mais à Gavroche on ne fait pas les
choses à demi. Le même jour, et dans
un écho toujours anonyme (bête mais
prudent, le rédacteur-maison), Gavroche
s'en prend aussi aux anarchistes. Car
« les durs de durs de la Fédération
Anarchiste » qui rêvent « de planter le
drapeau noir sur l'Elysée », veulent fai¬
re libérer... Pétain. Comme on vous le
dit.

Sans doute la campagne du Libertaire
pour l'amnistie immédiate, totale, inté¬
grale, inquiète-t-elle les milieux dont
Cavroche n'est que l'émanation très
humble et très indigne.

Dans la démission générale des partis
dits « prolétariens », devant l'abandon
de la solidarité humaine qui restait l'apa¬
nage des milieux socialistes de la pério¬
de héroïque, c'est en effet la fierté et
l'honneur des anarchistes de rester les
seuls à crier « Amnistie » devant les
prisons surpeuplées de la IVe Républi¬
que, devant les geôles immondes où —

un réce.nt reportage de Combat nous le
confirme — c'est le plus illégalement, le
plus réglementairement, le plus « répu-
blicainement » du monde, que l'on tor¬
ture les prisonniers.

Si les « jurés » de la Résistance n'ont
pas osé faire fusiller Pétain par ses gar¬
des-mobiles, ce n'est pas au Libertaire
qu'il faut s'en prendre.

Pour nous, Par delà la personne étoi-
lée du prisOTviier d'Etat de l'Ile d'Yeu,
nos regards et nos pensées vont à d'au¬
tres emprisonnés, — à des malheureux
sans relations et sans-amis. Aujourd'hui,
alors que le sieur Thorez case son pos¬
térieur ministériel dans les fauteuils du
pouvoir, il y a encore dans les prisons
de la République « laïque, démocrati¬
que et sociale » de pauvres diables de
militants communistes qui attendent de¬
puis deux ans que Thorez fasse quelque
chose pour eux.

En vain.

Et poortant...
Qui plus que lui devrait se souvenir

de ces mécanos, de ces ajusteurs, de ces
prolétaires sans avenir parlementaire qui,
membres du « parti » ou sympathi¬
sants, exécutèrent à la lettre les con¬

signes de l'Humanité clandestine (ver¬
sion 1939-1940). Les patriotes com¬
munistes d'aujourd'hui renient ceux des
leurs qui crurent de leur devoir impé¬
rieux de « saboter la guerre impéria¬
liste ».

Pas. une démarche n'a été tenté en

la faveur de ceux qui souffrent depuis
1939 pour avoir Cru jusqu'au bout, pri¬
son incluse, que « les prolétaires n'ont
pas de patrie », que « l'ennemi est
chez nous », que « classe contre clas¬
sa », « la libération des travailleurs se¬
ra l'œuvre des travailleurs eux-mêmes ».

Ni le ministre d'Etat et vice-président
Maurice Thorez, ni « le premier parti
de France », ni ce qui reste toujours
nominalement « la Section Française de
l'Internationale Ouvrière » n'ont remué
le bout du doigt ou le bord des lèvres.
Maîtres du pouvoir, disposant de l'Etat,
déplaçant les masses ouvrières pour un
oui ou pour un non, ayant à leur botte
la quasi-totalité de la presse « libérée »,
ils n'ont jamais rien fait pour les leur?,
pour ceux que la bourgeoisie goguenarde
appelle « leur mauvaise conscience ».

Evidemment, la campagne du Liber¬
taire gêne tous les « Tartufe » — par-
dont, tous les « Gavroches » — des
partis dits « ouvriers ». Nous la pour¬
suivrons jusqu'à son succès complet.

Entre les anarchistes qui veulent vi¬
der les prisons et les « socialistes » qui
s'areboutent contre les portes pour les
bien fermer, les vrais socialistes ont de¬
puis longtemps choisi.

\ Guy VINATREL.

NOS AÎNÉS

Celte chienne de vie
Nous avons reçu la lettre suivante :
Monsieur le Directeur du Libertaire,

JE vous ai écrit, il y a quelque temps,au sujet du triste état de choses qui
sévit en ce moment et qui va en

s'acoentuant : la IVe République est née,
paraît-il, et rien ne change. Quand je
pense à mon enfance où ma mère ache¬
tait, le pot-au-feu du dimanche pour dix
personnes (nous étions six enfants) au
prix de 2 fr. à 2 fr. 50, et le même, au¬
jourd'hui, il faut mettre 250 fr. et pas
servi comme en ce temps !
Où allons-nous ! Nos mlnistricards ont

inventé la baisse de 10 °/0 ; c'est de la ">
rigolade, de la comédie : les producteurs
agricoles, les commerçants s'en fichent
complètement, surtout les premiers. Par
ici, j'ai conversé avec plusieurs cultiva¬
teurs : plutôt que de baisser leurs .prix,
ils préfèrent donner le lait aux cochons,
le blé aux vaches et aux chevaux ; ils
rie veulent rien consentir, au contraire,
toujours élever leurs prix.
Beaucoup de ces enrichis achètent des

propriétés à quelques centaines de ki¬
lomètres de leur exploitation, afin que
l'on ne « sache rien », et, pendant ce
temps, le peuple crève de faim.

Je çdnnais des gens qui n'ont pas
mangé à leur faim depuis six ans. Ils
mangent pour tenir debout, comme
quand j'étais au régiment, nous n'étions
nourris que pour tenir debout, heureilU
ceux qui avaient quelques sous pour aller
à la cantine ! Enfin.
C'est horrible, et quand on penne que

les mercantis drainent encore l'argent
de la France en fabrications pour la
guerre ! Les 200 familles vont se trou¬
ver multipliées au détriment • des crève
de faim, et on tolère tout cela. Quand
on pensé aussi qu'une série de casseroles
valait 25 fr. en 1935, la même vaut au¬
jourd'hui 3.000 fr. : c'est de l'escroque¬
rie.
Une paire de draps valait, en 1935,

40 à 50 fr. ; aujourd'hui, au moins 3.000
francs. Une petite rmison rurale pour
loger une famille ouvrière valait une
vingtaine de mille francs ; maintenant,
minimum, 200.000 fr., et il est impossi¬
ble à un ouvrier de construire sa maison
en l'an de grâce 1947, notre IV* étant
représentée par un président borgne, on
(pourrait 1',appeler Vincent Borgniol.
Que ^pensez-vous de ces malheureux

qui se font esquinter pour les plantations
de caoutchouc à Varennes, au trust Mi-
rabaud et aux Mïcheîiris, etc., e-tc.
J'ai l'intention d'aller vous rendre vi¬

site, peut-être un dimanche, car je tra¬
vaille six jours là semaine, et. là, nous
discuterons de la situation, car autant
j'ai été patriote, autant je suis révolté,
et surtout de voir tous ces fainéants de
fonctionnaires nous asservir, nous oppri¬
mer, nous faire crever de faim pour
mieux nous mater. Pour ma part, et
depuis quelques années, je suis \ rêt à
tout, même au péril de ma vie
A vc.us lire, veuillez agréer, Monsieur,

mes sincères salutations.
G. F., mécanicien?h Anneau (Eure-et-Loir^

imœ/MM)
A propos du " Père Tranquille

et de NOEL-NOEL
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NOEL-NOEL faisant un filmsur la résistance! Je ne m'at¬
tendais pas à cela.
Je dois à la vérité de dire

que ce film sur la résistance
n'est pas tout à fait comme les
autres.
On ne trouve pas ces héros pom¬

piers qui n'existent qu'au cinéma.
Les héros, nous les avons vus cavaler
en juin 1940 en direction du Lot-et-
Garonne. Plus ils avaient de ficelles
et plus ils filaient vite. Aussi quand
nous les voyons sur l'écran plus hé¬
roïques les uns que les autres nous
nous marrons doucement.
Noël-Noël doit les connaître aussi.
C'est pourquoi ses héros sont hu¬

mains, simples et . il leur arrive
« d'avoir la pétoche ».
Noël-Noël est vraiment un artiste.

Il n'a pas besoin de s'entourer de ve¬
dettes aux noms ronflants que la pu¬
blicité a su imposer, pour produire
quelque chose de grande classe.
Car ce film est de grande classe par

la vérité et le naturel de ses scènes.
Ceci dit, et après avoir rendu justice

à l'artiste, il nous reste à parler de
l'homme.

Noël-Noël, que nous avons connu il
y a vingt et vingt-cinq ans, n'a pas
toujours été gâté par la veine.
Il courait après la pièce de dix ou

vingt francs pour assurer sa maté¬
rielle.
A cette époque il a étudié le pro¬

blème social.
Il l'a compris aussi.
Nous l'avons vu ' chanter à notre

« Muse Rouge ».
Quand D'Avray lâcha le « Grenier

de Gringoire ». il tenta, sans grand
succès, d'en prendre la succession.
Comme dirait Adémaï ; « C'était

pas tous les jours marrant! »
Puis le succès est venu. Succès bien

mérité, d'ailleurs. Aujourd'hui, Noël-
Noël s'est imposé de telle sorte qu'il
n'a guère à craindre un boycotage
quel qu'il soit. Il est arrivé à un de¬
gré de popularité tel qu'il peut tout se
permettre.
C'est pourquoi, nous qui avons suivi

son ascension avec joie, nous sommes
peinés de l'orientation qu'il semble
prendre.
A l'avant-dernier film, il nous im¬

posait les « Petits Chanteurs à la
Croix de Bois ».

Aujourd'hui, bien que tournée d'une
certaine façon, c'est la « résistance »
comme sujet.
On attendait autre chose du chan¬

teur de « La Muse Rouge » et du
« Grenier de Gringoire ».
Sans doute Noël-Noël doit se dire

qu'il faut exploiter les sujets qui font
de l'argent.
Si sa pensée est telle, le jour où le

pacifisme sera de nouveau en honneur,
i

lorsque les gens repenseront que la
guerre est absurde et ignoble, Noël-
Noël enfin nous sortira quelque chose
comme « On lui donna un fusil » ou
« A l'Ouest rien de nouveau ».
Ce sera très, beau.
Mais l'homme que sera-t-il?
Un commerçant, tout simplement!
Cependant, s'il y avait en Noël-

Noël un idéaliste comme il le fut à
vingt ans, pllié à l'artiste complet
qu'il est aujourd'hui, on pourrait
s'attendre à des choses superbes.
Et si parfois il se dit qu'il ne faut

pas heurter les grands pour ne pas
courir de trop gros risques, qu'il me
permette de lui dire ceci ;

« Nous connaissons un autre grand
artiste, un artiste à côté duquel — et
ceci sans vouloir le moins du monde
le diminuer — Noël-Noël est tout
petit.
Cet artiste s'appelle Charlie Cha¬

plin.
Eh bien ! Charlie Chaplin n'a jamais

sacrifié au goût du jour.
Le bourgeois, le religieux, le guerrier,

le policier, le magistrat, etc., ont tou¬
jours été ridiculisés par lui. Il a tou¬
jours exalté les grands principes de
raison et fustigé les principes hypo¬
crites et malfaisants. Dans son der¬

nier film « Le Dictateur » nous le
voyons terminer sur un discours anti
militariste qui bouleverse les specta¬
teurs et les fait drôlement réfléchir.
Et cela en pleine guerre.
Chariot reste cependant l'artiste iné¬

galé qui fait courir les foules comme
jamais artiste ne les fit courir.
C'est que justement Chariot ne sa¬

crifie jamais au goût du jouir.
Il sait que le mal reste le même et

il combat le maL
Les recettes, cependant, n'en souf¬

frent guère. ,

Bien au contraire. »

Que Noël-Noël réfléchisse à cela,
et il verra que les grands principe»
humanitaires seuls inspirent les grandi#
artistes.
Nous verrons alors un Noël-Noël qui

donnera cent fois ce qu'il a pu donner
jusqu'ici.
Sinon...

Sinon quand nous parlerons de Noël-
Noël, nous dirons ce que nous disons
de ces anciens militants qui, ayant
g&SUé quelques sous, sont passés de
l'autre côté de la barricade : « C'était
une valeur. C'est maintenant un
pourri! »

Maurice PLANCHE.

PANIQUE
DANS une ville de banlieue, desforains découvrent le cadavre

d'une vieille fille étranglée.
M. Hire est un original qui

Vit seul dans un hôtel. On murmure.

Une jeune femme arrive de la pri¬
son de Rennes où elle a fait deux ans
pour sauver son amant. Elle ' vient le
retrouver.

M. Hire s'éprend de la belle et lùi
déclare que cet amant, le beau Fredo,
n'est pas étranger au drame.
Celui-ci avoue son crime à sa mai-

tresse et ils cherchent ensemble le
moyen de faire porter les soupçons
sur M. Hire, alias docteur Varga, astro¬
nome.

Quelques paroles adroitement pla¬
cées par Fredo, le sac de la victime
déposé dans la chambre de M. Hire
et l'affaire est faite. Après une pour¬
suite sur les toits, le pauvre homme
s'écrase sur le pavé.
Michel Simon est toujours égal à

lui-même dans le rôle de M. Hire.
C'est un très grand artiste.
Paul Bernard est un bon comédien,

peut-être un peu trop efféminé pour
jouer les durs. Viviane Romance c'est...
Viviane Romance toujours jolie et qui
a du chien, mais que ne joue-t-elle un

rôle de muette ? Elle débite ses phra¬
ses d'un ton faux et monotone.
Je laisse la technique aux techni¬

ciens.
Je sais gré à Duvivier d'avoir mon¬

tré la lâcheté de la bourgeoisie.
Ce percepteur-orateur qui a peur

devant celui qu'il accuse par derrière,
ce boucher qui s'empiffre et qui veut
faire accuser un innocent par une fil¬
lette en lui promettant une escalope.
Ne reconnaissez-vous pas le politicien-
va-de-la-gueule et le patron-corrupteur
dans ces deux personnages ?
Et cette foule qui se cache parce

qu'elle croit que l'homme est armé,
qui sort quand il est à terre et qui se
sauve de plus belle en entendant un
cri, cette foule existe, elle est crava/-
chée, exploitée, affamée, envoyée â
l'abattoir et elle se laisse faire sans
broncher parce qu'elle a peur,, parce
qu'elle est sans idéal.
Duvivier nous montre des centaines

de personnes s'enfuyant devant un
homme et nous voyons des millions
qui reculent devant quelques-uns.
Merci à Julien Duvivier d'avoir osé

le montrer.

René MERCIER.
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Le retour d'André BRETON
ANDRE BRETON nous est re>venu d'Amérique avec la

constance d'un message que
n'avaient pu altérer les années de
l'exil.

*
Non que l'exilé manquât du déta¬

chement à l'égard de la contingence,
non qu'il refusât de s'y sentir engagé :
mais c'était d'un engagement plus
profond qu'il se voulait, à l'extrême
du fait, à la frontière du réel et de
l'irréel, là où les contraires se jouent,
se fondent et se confondent, à ce
point où « le passé et le futur, le com-
municable et l'incommunicable, le haut
et le bas cessent d'être perçus con-
tradictoirement ».

BIBLIOTHÈQUE
de l'artistocratie
La Bibliothèque de l'Artistocratie

(ne pas lire aristocratie), fondée en
1931 par Gérard de Lucaze-Duthiers
et dirigée depuis par lui, vient de re¬
paraître après avoir interrompu sa pu¬
blication en 1940. Son but est de com¬
battre toutes les médiocraties dans
tous les domaines. L'artistocratie c'est
l'anarchie esthétique opposée à l'au¬
toritarisme qui sévit à la fois dans
l'art, la science et l'art. L'individu
n'atteint son plein développement
qu'en étant l'artiste de sa propre vie,
en faisant de chacun de ses actes
une œuvre d'art, c'est-à-dire une
œuvre libre, au-dessus de toutes les
Elle a publié en 1946 4 volumes :
Un héros de la pensée ; Auguste

Lumière et son oeuvre (Le Problème
de la Tuberculose devant l'opinion),
par Gérard de Lacaze-Duthiers. Prix:
75 francs.
En marge des Dogmes, par Léonev

Prix : 75 fr. — Souvenirs sur Han Ry-
ner, par Renri. Day. Prix : 75 fr. La
Troisième dimension réalisée en pein¬
ture, par Emile Lombard. Prix : 50 fr.
Le premier numéro de 1947 vient de
paraître : Chez les Cruels, Quatre his¬
toires tragiques, par Manuel Deval-
dès. Prix : 100 fr. Prix de l'abonne¬
ment aux 4 numéros par an : 250 fr.,
frais d'envoi compris.
Adresser les fonds par mandat-car¬

te à inscrire à un compte courant pos¬
tal à Gérard de Lacaze-Duthiers, 113,
rue Monge, Paris, 5e (Compte courant
postal : 1440-18, Paris).

LES ANARCHISTES
ET LE PROBLEME SOCIAL

La Société Communiste
Libertaire

La Plaq. : 15 fr. Franco 17 50
Par 25 plaq. franco 300 »
par 50 plaq. franco 540 »

Envoyer commandes et fonds à
Joulin Robert. 145. quai de Val.
my, paris-10e C.C.P. 6561-76.

N° DU PREMIER MAI
Les manuscrits non parvenus

au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le samedi,
ne peuvent être insérés.

Le Gérant : R. MARTIN

Impr. centr. du Croissant,
19. r. du Croissant, Putrt1.

André Breton nous est revenu avec
deux nouveaux écrits, dont le contenu
explosif n'a pas trahi celui de Nadja
et des Manifestes. Deux écrits qui ne
sont en rien une révolution de la
pensée de leur auteur, mais une
évolution. Sa fidélité est plus qu'une
constance, elle est une certitude. Loin
d'être statique, cette certitude est
dynamique par définition. D'elle-même,
eile se prouve et s'éprouve. Ce qui
ressort de ces Prolégomènes (1) et de
cette brûlante Arcane 17 (2), c'est
tout d'abord la passion de la révolte,
de la rébellion « qui porte sa justifi¬
cation en elle-même ».

Dans le Second Manifeste, Breton
nous disait déjà que « tout est à faire,
tous les moyens doivent être bons .à
employer pour miner les idées de fa¬
mille, de patrie, de religion. ».
Breton c'est, en premier lieu, un

grand NON.
La liberté de Breton se veut eh effet

totale. Ce n'est pas tant une liberté
existentielle, une liberté d'indifféren¬
ce, qu'une liberté-passion. « La liberté
ne consent à caresser un peu la terre
qu'en égard à ceux qui n'ont pas su,
ou ont mal su « vivre », pour l'avoir
aimée à la folie ». La seconde folie
de Breton, c'est l'amoun (et il entend
l'amour humain). C'est l'amour exclu¬
sif que veut l'auteur de Nadja. D'ail¬
leurs, l'Amour Fou est le titre de son

oeuvre poétique la plus lumineuse;
celle qui a l'éclat et la pureté du cris
tal. « L'amour seul peut sauve)/
l'homme non seulement de l'ennui,
mais de l'absurdité de la vie ». De¬
vant la faillite de ce que Sartre ap¬
pelle la mauvaise fol, le poète retrou¬
ve la pureté romantique, la tragique
intégrité. (Une intégrité à laquelle
beaucoup de ses contemporains ont
préféré l'efficacité). « Toute la puis¬
sance de régénération du monde y ré¬
side ». Et c'est là son trophée. La poé¬
sie est la dernière folie de Breton.
Elle est à la fois le signe le plus ou¬
vert et le plus secret de son refus, car
toute poésie est par essence une NE¬
GATION. L'on comprend cette pas¬
sion d'un homme qui a vu la faillite
de tous les réalismes et de tous les
rationalismes pour flics et curés. L'on
comprend que Breton affirme que
« c'est la révolte même, la révolte seu¬
le qui est créatrice de lumière, et cette
lumière ne peut se connaître que trois
voies : la poésie, la liberté, l'amour,
qui doivent inspirer le même zèle et
converger à en faire la coupe même
de la jeunesse éternelle, sur le point
le moins découvert et le plus illumi-
nable du cœur humain ».

André JULIEN.
(1) Prolégomènes à un Troisième ma¬

nifeste du surréalisme ou non 1947. Sa¬
gittaire. édlt.
(2) Arcano 17. New-York, Brentano's.

Nous vous recommapdons...
FERNAND PELLOUTIER

Histoire des Bourses du Travail
Prix : 120 fr. Franco : 132 fr.

RICHARD WAGNER
LA TETRALOCIE

La bible d'un anarchiste
Prix i 80 fr. Franco ; 192 fr.

LOUIS LECOIN

de Prison en prison
Le Mouvement anarchiste

depuis 40 ans

Prix : 120 fr. Franco : 128 fr.

LISSAGARAY

Histoire de la Commune
Prix : 300 fr. Franco : 312 fr.

E. DOLLEANS

Histoire du Mouvement ouvrier
2 Tomes Franco ; 520 fr.

SON MEILLEUR LIVRE

ARTHUR KOESTLER

Le Yogi et le Commissaire
Prix è î 80 fr. Franco : 198 fr.

BAKOUNINE

La Révolution Sociale
ou

La Dictature Militaire

Prix : 165 fr. Franco : 173 fr.

CIRO ALEGRIA

SYMPHONIE PERUVIENNE
Le drame d'une communauté
indienne (relié), 600 pages

Prix : 300 fr. Franco : 320 fr.

LA REVUE UNIVERSO (Franco-Espagnole)
Les numéros 4 et 5 : l'ex. 40 fr. Franco : 44 fr.

LA REVOLUTION PROLETARIENNE
REVUE SYNDICALISTE REVOLUTIONNAIRE

Le numéro : 25 fr. Franco j 29 fr.

LIBRO DE ORO
DE LA REVOLUCION ESPANOLA

«n Héliogravure, 2 couleurs
Prix» 100 fr. Franco i J12 fr.



LE LIBERTAIRE

Fédération
Anarchiste
A-TOUS LES SECRETAIRES DE
GROUPES DE LA FEDERATION
NATIONALE

Le numéro spécial du « Libertaire »
paraîtra sur 8 pages fin mai pour [a
Semaine sanglante. Pour le Xe' mat, le
journal parait/ra un jour d'avance,
pour parvenir à temps en province.
Passez rapidement toutes commandes
au 145, quai de Valmy pour la diffu¬
sion en masse.

l'e REGION

Nous avons des groupes et correspon¬
dante dans les départements suivants pour
être mis en relations, écrire à Galet, 5,
rue des Myosotis, Lille (Nord), Pas-de-Ca¬
lais, Somme, Aisne. Ardennes, Oise, Seine-
Intérieure.

2' REGION

Groupe des v« et VI'. — Salle des Gran¬
des Commissions, Palais de la Mutualité.

■ Vendredi 2 mai.
Causerie sur l'école et les méthodes

d'éducation moderne.
Vendredi 9 mal.

Causerie sur l'Evolution corporative à
travers les âges.

Vendredi 16 mai.
Causerie sur l'Egalité économique.

Vendredi 23 mai. " v
Causerie sur l'Education sexuelle.
A toutes ces réunions, les sympathisants

pont cordialement invités.
docteur Banlieue Ouest. — Appel est fait

à tous les militants des groupes suivants
et à tous' les camarades isolés des locali¬
tés suivantes :
Asnières, Gennevilliers, Clichy, Bois-Co¬

lombes, Colombes. La Garenne, Argenteuil,
Surçsnes, Courbevoie, Puteaux, de bien
vouloir assister à l'Assemblée générale
Constitutive du Secteur de la Banlieue
Ouest qui aura lieu samedi 26 avril, à

•14 b. 30.
Café Préslea, 10, rue de Paris, Colombes.
Asnières. — Réunion du groupe d'Asniè-

»es, jeudi 24 avril à 20 h. 30, Café-Tabac.
Place de la Comète, Asnières. Présence de
tous Indispensable.
Groupe de Llvry-cargan. — Attention !

Le groupe de Livry-Gargan. dans sa
•éance au 13 avril, a modifié comme suit
•es réunions, à partir de mai :
Premier, vendredi du mois, à 21 h. 30 :

, Troisième dimanche du mois, à 9 h. 30
Chez " Cuvillier », 23, boulevard de la

République (proximité gare de Gargan).
IXs causeries, conférences y seront fai¬

tes.
Dimanche 27 avril, réunion du groupe

Galle' Cuvillier, à 9 h. 30."
Ordre du - jour important :•
1" Compte rendu du meeting de Wa-

gram ;
2» Un camarade ingénieur nous pré¬

sentera un projet oe constitution d'une
entreprise communautaire.

. Le sujet étant très intéressant, tous les
camarades et sympathisants sont mvitts
à y assister.

Réunion du groupe 11-12", 170. I'g Saint
Antoine (métro l'aidlierbe-Chai.gny), tous
les jeudis, à 20 h. ,<0.
Ordre ou Jour : organisation d'une

causerie début mai.
. Organisation matérielle st morale pour
nos camarades emprisonnés â la suite de
aotre action de rue du 8 février dernier.
Questions diverses.

"'

Groupe Est. — Réunion ou groupe re¬
portée au vendredi 2 mai. 20 h. Su
Le 25 avril,, tous à Wagram.
Groupe Ouest. — Tous a Wagram le

85 Avril.. Rassemblement à 20 h. so au
métro .Ternes.
Colombes, 10, rue de Parie, Café Preslés.

•— Pour le samedi 26, à 15 heures, réunion
du secteur avec Lepoil comme oraeur
Se (mettre en rapport avec Faugières.
d'Asitières.
Groupe Drancy. — Réunion dti groupe

tous les vendredis. 20 h. 30, chez Léon,
angle de la rue II.-Barbusse et du che¬
min de la Madeleine.
Groupe de Courbevoie. — Réunion ou

groupe tous les 1", 3" et 4« lundi du mois,
au sous-sol des écoles. 40. rue de Metz.
i Courbevoie. Les sympathisants sont éga¬
lement invités.

4' REGION

Fi ni stère. — Nous faisons un appel A
tous les lecteurs du « Libertaire » du Fi¬
nistère attirés vers notre idéal pour qu'ils
«e joignant à nous, afin de le diffuser et
participer ainsi au renforcement de notre
Fédération qui prend chaque semaine
Une puissance sans cesse accrue.

Cet appel s'adresse, en particulier, à
ceûx de Morlaix, où nous avons un cor¬
respondant pour nous écrire. Que per¬
sonne ne boude au moment où la réac¬
tion .relève la tété
: Ecrire à Le Lan'n Auguste. 7. rue Levot,
Brest

7« REGION,
Clermont-Ferrarid, — Une importante

réuryon du groupe anarchiste «--Regain »
étant prévue à Clermont pour le samedi
86 avril en vue de l'organisation de la
7* région et de'la tenue d'un congrès cons¬
titutif, les responsables des groupes liber¬
taires de l'Allier, de l'Indre, du Cantal,
de la Corrèze, de la Creuse, de la Haute-
Vienne sont priés d'entrer Immédiate¬
ment en contact avec les responsables de
Clermont. les camarades Fernandez et
Doupeux, 3, rue de l'Auge.
La. vente du « Libertaire », et plus par¬

ticulièrement la diffusion du n" spécial
du te' mai, sera également mise en dis
cussian et résolue. Les camarades sont
priés de venir nombreux et d'être exacts.
L'heltre de la réunion sera donnée par
convocations individuelles. Permanence les
mére/redis et samedis, 3, rue de l'Auge.

Les secrétaires :

Fernandez, R. Vivier.

S' REGION

Note du bureau régional. — Le tré-
iorier de la 8' Région, Novéro, 11, rue
Pasteur, à Saint-Fons, informe les grou¬
pes qu'ils peuvent, régler les cotisations
A son compe chèque postal. Lyon 1727-01.
Lyon. — Groupe Libre Esamen. — Di¬

manche 27 avril, à 10 heures, réunion du
A la disposition de ceux qui les réclame-
groupe élargie aux sympathisants. Cau¬
serie par le camarade Bertrand sur
« L'anarchtsme aux Indes »•
tes cartes « Amis au Libertaire » sont

A la disposition de ceux qui les récla¬
meront, pour le soutien oè notre jour¬
nal c

Lyén-Vaise. — Réunion constitutive le
Jeudi 24. avril, café Luboz, place de Val¬
my (petite salle).
Saint-Fons. — tin groupe est en forma¬

tion. Pour tous renseignements s'adres¬
ser A Novéro. 11, rue Pasteur.

10* REGION
Toulouse. — Le Groupe Fernand-Pellou-

tier se réunit les 2» et 4e vendredis du
mois, à -21 h., à la Brasserie des Sports,
boulevard de Strasbourg.
La Fédération locale G'e3 groupes or¬

ganise tous les premiers sam-odis de cha¬
que mois, à 21 h., des causeries <>l con¬
férences variées, ouvertes aux militants
et sympathisants Le « Libertaire » est
én vente dans tous les kiosques ainsi
qu'a la criée le dimanche matin, au
marché Saint-Sernin.

11» REGION

■ézlers. — Tous les militants du Groupe
•ont informés. que u.manche 20 avril
réunion du Groupe, sujet très important
A traiter, présence indispensable de tous
les -militants à la salle habituelle, café
Oontinental, allée Paul-Riquet.
Nous informons tous militants sympa¬

thisants et lecteurs du « Libertaire »

qu'une causerie sera faite par un cama¬
rade du. groupe sur le sujet suivant :
• L'Etat et l'autorité » le mercreoi 23
Avril, à 21 h. à la salle du café Conti¬
nental. la libre discussion est acceptée.

1»« REGION

Marseille. — Fédération locale. — 12.
rue Pavillon. Marseille, t» étage. —

Permanences. — Les lundi, -mardi, mer¬
credi, jeudi, de 18 h. à 19 h. 30. Les sa-
nysoi de 16 h. 30 à 19 h. 30. Pour tous
renseignements, cotisations, Journaux. La
bibliothèque de prêt et de vente fonctionne
les lundi, mardi, jeudi et samedi aux
heures sus indiquées.
Avis important. — A dater du imois

de mai, la Fédération Locale de Mar¬
seille organise deux fois par mois des
conférences publiques et contradictoires
au Bar Artistic. Cours Joseph Thierry.
A 19 heures précises Un prochain com¬
muniqué indiquera datas et sujets. Nous
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SECURITE SOCIALE
ou sécurité des politiciens?
EN Amérique, les capitalistes sont« humains ». Dans certaines usi¬

nes des U. S. A. les ouvriers tra¬
vaillant sur des machines à étam-
per sont munis d'un dispositif de

sécurité. Ce dispositif consiste en une
chaîne cadenassée que le contremaître
attache au poignet droit des hommes
composant les équipes. Sans cette chaî¬
ne, la main fatiguée du travailleur ris¬
querait d'être happée et broyée par la
machine trop rapide. Cerfes, les capita¬
listes yankees ne poussent pas l'altruis¬
me iusqo'à réduire la vitesse de leurs
machines, mais enfin... ils veillent à la
sécurité de leurs esclaves. Parmi ces der¬
niers, la majorité préfère risquer une
main plutôt que d'accepter l'entrave.

En France, la sécurité déborde le ca¬
dre de l'usine et s'adapte à I échelle de
la nation. La chaîne est obligatoire. Les
contremaîtres sont plus nombreux ; Ce
sont les gestionnaires administratifs ; les
subordonnés de M. Croizat, ministre du
Travail, et de MM. les administrateurs
des caisses, qui doivent être élus, le 24
avril, dans l'ensemble du pays. Ainsi,
l'Etat-patron est à « l'autre bout » de
la chaîne, du côté doré.

Le régime de sécurité sociale a son
histoire. Avant sa généralisation et sa
concentration actuelles, • il prit d'abord
la forme de sociétés d'assurances privées
ou de sociétés mutuelles de prévoyance.
Ce régime était mutualiste et d'origine
patronale. La formule capitaliste des as¬
surances sur laquelle il y aurait beaucoup
à dire et à redire, ne céda q,ue peu à
peu à la formule étatique que nous con¬
naissons, aujourd'hui, après la Russie,
l'Italie et l'Allemaqne.

En 1931, les assurances sociales obli¬
gatoires pour les petits salariés entraient
en vigueur. Le système des allocations
familiales devint obligatoire en 1932 et
fut étendu, depuis lors, à des catégories
de citoyens de plus en plus nombreuses.

Après la « libération », le plan élabo¬
ré par M. Parodi, ministre du Travail
sous le gouvernement provisoire de Caul-
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le, était approuvé par l'Assemblée con¬
sultative. Une ordonnance du 4 octobre
1945, puis une loi du 22 mai 1946, im¬
posaient les charges et les « avantages »
de la sécurité sociale à « l'ensemble du
pays ». Les différentes caisses des ser¬
vices de prestations médicales, familia¬
les et de vieillesse jusqu'alors indépen¬
dantes les unes des autres se trouvaient
unifiées et centralisées de même que
les cotisations des assujettis.

Le 1er juillet 1946, l'assurance so¬
ciale devint obligatoire pour tous les sa¬
lariés.

Depuis le I" janvier 1947,. tous les
citoyens sont assujettis à. l'assurance-
vieillesse.

Après ce résumé de l'historique des
systèmes de prévoyance, il nous faut
mettre l'accent sur le caractère abusif,
sinon dictatorial du système tel qu'il
se présente aujourd'hui, sur son mépris
de la liberté et de la plus élémentaire
justice.
A-t-on donné le libre choix d'une for¬

me d'entraide sociale ? Non ! l'Etat a

pris soin de lier les travailleurs à son
char. Il ne lui plaisait point que les ou¬
vriers puissent se solidariser en dehors
de lui. Mais surtout, qu'est-ce qu'une
solidarité qui accorda tous les avantages
au lapinisme aux dépens de la vieillesse?
Un vieillard d'une commune rurale
n'ayant pas cotisé ne touchera-t-il pas
12.000 francs par an ? Mille francs par
mois pour vivre ! Moins de quarante
francs par jour ! Tandis que les presta¬
tions de maternité seront favorisées au

point de faire de la grossesse et de l'en¬
fantement une spéculation et un métier
pour les ménages inconscients et pares¬
seux. Peu importe le gaspillage des vies
d'enfants, la disette, le manque d'hygiè¬
ne. Il faut à l'Etat de la chair à faire
baisser les salaires et à engraisser les
charniers.

Parler de sécurité sociale en organi-
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sant la course à la guerre, au chômage
et à la misère est significatif. Soumettre
le. prolétariat au régime d'une telle sé¬
curité c'est le priver de son arme défen¬
sive et offensive la plus solide —1 sa
révolte, son esprit révolutionnaire. C'est
en faire un éternel client du Bureau de
bienfaisance afin de le rendre plus con¬
ciliant, plus moutonnier. Car tel est
« l'ordre nouveau », la « révolution »

que M. Laroque, directeur général de la
Sécurité sociale, propose aux bourgeois
■comme nouvelle formule de conservation
sociale, comme ersatz et paratonnerre de
la vraie révolution.

« Derrière des critiques, leur dit Laro¬
que, il y a l'effroi, face à l'édification
d'un ordre social nouveau, de ceux qui
sont habitués à un ordre de chose exis¬
tant. La vértié est que le plan fran¬
çais est un élément de la révolution né¬
cessaire. Par delà les améliorations ma¬

térielles qu'il apporte il y a une révolu¬
tion. C'est une révolution que nous vou¬
lons faire et c'est une révolution que
nous faisons ».

Cette révolution préventive, cette con.,

tre-révolution, nous savons d'où elle
vient. Nous savons à quoi elle tend.
C'est celle que Bismarck introduisit, voi¬
ci plus de soixante ans, en Allemagne
et qui contribua si puissamment à créer
l'avachissement réformiste des syndicats
et l'étatisme social-démocrate. C'est la
solution paternaliste de Salazar, de Doll-
fus et du Vatican. Nous n'en voulons
pas. Une sécurité matérielle sans sécu¬
rité pour la pensée et l'action n'est qu'un
marché de dupes — un plat de lentilles.

Nous dénonçons l'entrave.
SERCE NIN.

Où sont les saboteurs
de la reconstruction ?
D

ANS la région parisienne, il
existait avant 1939 une entre¬
prise bien connue pour payer
des salaires de famine et faire

crever à la besogne les ouvriers qui
acceptaient d'y travailler : l'entreprise
Wandewale. En 1935-36, la S.N.C.F. lui
avait confié ,des travaux de soutène¬
ment sur la ligne Versailles-Paris. Le
résultat ? malfaçon frauduleuse, insuf¬
fisance de masses et d'assises, enfin
ces travaux furent sabotés de telle fa¬
çon que tout est à refaire. Il est cer¬
tain que les ingénieurs de la S.N.C.F.
qui avaient la* surveillance, ont une
part de responsabilité, mais l'on sait
aussi que l'argent est roi, les hommes
faibles et que les contribuables ont
bon dos. Entre temps, la guerre est
venue. Avec empressement, à plat
ventre devant l'autorité nazie, les di¬
rigeants de l'entreprise Wandewale
ont collaboré avec l'Allemand (133 mil¬
lions de travaux à Bordeaux, base
sous-marine, et ailleurs). Sait-oir- com¬
bien de gars jeunes ou vieux ont été
requis pour assurer la fortune de ces
patrons ?
La libération est passée et l'on sait

que rien ou presque n'a été fait (l'on
sait pourquoi : il aurait fallu trop la¬
ver de linge sale !).
A ' l'heure actuelle, cette entreprise

se voit confier des travaux pour la
S.N.C.F., les Ponts et Chaussées, la
Ville de Paris (métro) ; c'est ainsi que
la reconstruction du Pont de Bezons,
réfection Pont de Sartrouville, cons¬
truction métro (Saint-Denis-Pleyel)
leur est eoncédée .à hauts prix.

■ Les ouvriers sont payés 36,50, 46.50
avec prime ; 40 fr. par heure ou 43,50
et 46,50 sans prime. Devant de tels sa¬
laires de famine les ouvriers ont dé¬
cidé d'en faire pour le salaire payé ;

• cela depuis quelques semaines ; le pa¬
tron essaye par tous les moyens de di¬
viser les copains. Hélas, certains chefs
syndiqués à la C.G.T. les aident.
Àrrachart, secrétaire de la Fédéra¬

tion Bâtiment et Bois a engagé une
campagne (Humanité du 3 avril 1947)
pour dénoncer les agissements des di¬
rigeants de l'entreprise Wandewale, la
poursuivra-t-il ?
Dans leurs revendications les ou¬

vriers se heurtent aux décisions prises
en conseil des ministres : stabiliser les
salaires. Il .est vrai que les ministres
touchant, je crois, 600.000 fr. par an,
peuvent supporter la baisse de 10 % où
tout augmente.
Quant aux ouvriers, ils sont décidés

à ne céder à aucun chantage du pa¬
tron ; il faut se serre* les coudes, dé¬
noncer publiquement l'action néfaste
de ces négriers modernes dont l'inca¬
pacité professionnelle .est incontesta¬
ble (leur activité consiste surtout à
dissiper charbon, ciment, etc.., pour
des fins■ personnelles). La C.G.T., la
Fédé du Bâtiment vont-elles faire une
action concrète et chasser définitive¬
ment ces trafiquants de chair humai¬
ne ? Le syndicalisme est majeur pour
entreprendre de tels travaux avec ses
techniciens et ouvriers de toutes pro¬
fessions. Lfi reconstruction devrait se
faire en commandite ouvrière ou én
collectivités !

LE COPAIN DE SERVICE.

A TRAVERS CE SYSTEME DE SECURITE SOCIALE, IL N'EST PAS DIF¬
FICILE DE VOIR PERCER LE BOUT DE L'OREILLE DU MINISTRE DE LA
POPULATION, DU MINISTRE DES ARMEES et DU MINISTRE DU TRAVAIL,SOUCIEUX D'ACCROITRE LEURS EFFECTIFS, LEUR MATIERE PREMIERE
ET, A LA MANIERE DU CAPITALISTE YANKEE, LE RENDEMENT.

PRODUISEZ ! RETROUSSEZ VOS JUPES ! LE MOT D'ORDRE, S'IL EST
ASSEZ VOILE, ET AISE A DEVINER.

POUR VOIRCLAIR
POUR voir clair dans la situationdu peuple, il faut esquisser sur

un plan les différentes classes
qui le composent, savoir :

1° Les familles lampistes (ma¬
nœuvres, ouvriers, emiployés), types
sans ambition, dont quelques-uns arri¬
vent quelquefois à atteindre leur
« plafond » en occupant un emploi
dans la maîtrise (chef d'équipe, con-
tremaîtrftV , .Don« ppç forptUpR-'à l'en-
fant va à l'école jusqu'à l'âge de
14 ans, puis travaille jusqu'à 20 ans;
il fait son service militaire — ou la

Employés de banque !" * y

on veut vous avoir par la fatigue
C

OMME nous l'avons rapporté
en son temps, un accord
était intervenu, sous la
pression des camarades de

province en grève, entre les orga¬
nisations syndicales patronales et
ouvrières. Il stipulait, pour l'immé¬
diat, un acompte provisionnel de'
1,700 francs par mois sur le pian
national et l'engagement de discu¬
ter le renouvellement de la con¬
vention collective (que certains
persistent à appeler statut du per¬
sonnel, ne se rendant pas compte
qu'un statut est toujours unilaté¬
ral) ; il prévoyait le reclassement
professionnel, et, de de fait, la, ré¬
vision des classifications d'emploi,
ainsi que la mise en route d'une
Caisse nationale de retraite inter¬
bancaire. Toutes ces revendications
devaient'être discutées rapidement
et entrer en vigueur le 1" janvier
1947.
Or, en février seulement, la Fé¬

dération des employés' C.G.T. se
rappelait ces dispositions et invi¬
tait ses adhérents à manifester
pour le retour à la semaine de
cinq jours. Elle obser-vait la discré¬
tion autour des autres revendica¬
tions, a'fin de ne pas gêner le gou¬
vernement cfui venait de lancer la
douce galéjade des 5 %. Ainsi, se
déclancha la grève du _a_mars —
grève à laquelle la C.F.T.U. ne par¬
ticipa que sous la pression de ses
adhérents- ce qui n'empêcha d'ail¬
leurs pas la même C.F.T.C. de ten¬
ter de saboter le mouvement du
29 mars, sous prétexte que le mi¬
nistre des Finances, M. Robert
Schumann, du M.R.P., leur avait
promis une réponse pour le 12 avril.
Là, une fois de plus, les employés
ont montré qu'ils étalent prêts à
l'action; non pas une petite action

sporadique, mais à une action
menée jusqu'à satisfaction com¬
plète, malgré les freineurs syndi¬
caux.

Cependant, le comble de l'hypo¬
crisie fut atteint par la C.F.T.C.
qui — après s'être opposée à tout
mouvement — lança le 10 avril un
ordre de grève générale illimitée
pour le 12. Malgré la démagogie
évidente de ce mot d'ordre, la C.
G.T., craignant de perdre le béné¬
fice moral de son inaction, obtient
la réunion le 11 avril d'une con¬
férence interministérielle, où ses

mandataires s'ingénièrent à Se ven¬
ger de l'affront infligé par la- C.F.
T.C. à l'organisation la plus repré¬
sentative. Quant aux revendications
elles passèrent un peu au second
plan: l'on a chanté victoire', parce
que le gouvernement fermait, les
banques le samedi 12 avril; on pro¬
clama qu'une nouvelle commission
étudierait la question des cinq
jours; ce doit être la troisième
commission "travaillant sur ce su¬
jet ! Autre motif de « satisfac¬
tion », une autre commission exa¬
minera la révision des classifica¬
tions; enfin, le 15 mai, devront
être terminées les discussions sur
la Caisse nationale de retraite. '

Clemenceau disait : « Quand l'on
sait ce que l'on veut, on le fait ;

quand on ne sait pas (où que l'on
ne veut pas!) on nomme une com-
mlsssion.
La démonstration est faite ; pas

plus d'un côté que de l'autre, on
n'est pressé de voir aboutir les
justes revendications des exploites
de la banque !
A la C.F.T.C., où l'on prétend ne

pas faire de politique, on soutient
M, Robert Schumann.
Côté C.G.T., un tract récent .nous

indiaue : ,

« Une nouvelle grève était vrai¬
ment inopportune; elle aurait en
outre, risqué de provoquer des in¬
cidents préjudiciables à la reprise
économique ».
Ainsi, peu importe, camarades, si

vous n'arrivez pas à vivre avec, vos
appointements, et si les retraités
mendient dans le Métro; l'essentiel
est de ne pas gêner le gouverne¬
ment à direction socialiste !
Les employés de banque ont

compris : ils exigent de leurs re¬
présentants syndicaux une action
réelle, sans ménager ni les par¬
tis, ni le gouvernement. Sinon, ils
passeront à l'action eux-mêmes —

mettant en pratique la formule ré¬
volutionnaire :

« L'émancipation des travailleurs
sera l'œuvre des travailleurs euxr
mêmes ».

LE GROUPE « BANQUE ».

perssonnes susceptibles rte s'intéresser à
l'expoé et à la discussion de nos idées.

Pertuis. — Tous les sympathisants sont
Invités à se mettre en relations avec le
camarade Chanavas. rue Durance. Per¬
tuis.

FEDERATION ANARCHISTE DU VAR

Groupe de Toulon. — Réunion au Grou¬
pe tous les smedis à 18 heures, chez le
camarade Diné, 36, rue «Augustin-Dau-
mas. Toulon:
Permanence i t-ous les Jours, dè 18 à

20 heures, à la même adresse.

ALGERIE

Groupe d'Oran. — Le groupe est en
formation : pour tous renseignements et,
auliésions écrire ou venir voir : Martinez
Antoine,, 38. boulevard Sébastopot, Oran
(Algérie)'.
Groupe d'Alger. — Permanence tous les

dimanches mattn 'de 9 heures et demi à
11 heures et demi Café ae la. Cigogne
Quartier Bab-el-Oued. Arrêt Tfeiton
C. F R. A.

COMITE D'ENTR'AIDE
,

SOUSCRIVEZ!
Pénsez à nos deux camarades em¬

prisonnés, victimes d'une justice de
classe, 3 mois d'emprisonnement et
5.000 francs d'amende!
Pensez à toutes les victimes de la ré¬

pression bourgeoise!
Souscrivez! ! !

C.C.P. Paris 5022-08
BASTIEN, 26, rue du C.-XeUèvrt, è

DNS GRÈVE GAGNÉE PAR LA C.G.T.
et perdue par les travailleurs
PRECISION MECANIQUE »

11, rue Vergnaud

o
UI, camarades, c'est un cas uni¬
que dans l'histoire des mouve¬
ments : Monsieur le Délégué
(comme ii s'intitule) est venu

faire un discours invitant les ouvriers à
reprendre le travail, sinon il présente sa
démission. Les motifs exposés par ce
Monsieur sont les suivants : que le gou¬
vernement bientôt élèvera les salaires au
niveau de la vie ; que la maison, l'an¬
née dernière, n'a fait que 250.000 fr.
de bénéfice, sans compter les madhines
qui ont été achetées et que, pour le mini¬
mum vital, le patron a accordé son
approbation... De combien est le' mini¬
mum vital des actionnaires de la mai¬
son ? 11 n'en a rien dit, non plus que
les secrétaires des sections syndicales.

Les bonzes ont-ils le droit de mettre
d'eux-mêmes un prix au travail réalisé
par un ouvrier ? Sommes-nous encore
des esclaves de l'époque de Néron ? Je
crois, que c'est un devoir pour le tra¬
vailleur lui-même de déterminer face au

patron ses propres intérêts.
Maintenant, les capitalistes peuvent se

tranquilliser, car des délégués comme
ceux de la P.M., la C.G.T. en est plei¬
ne ; il n'y a plps de syndicat pour dé¬
fendre la classe ouvrière ; je leur ai fait
cette proposition d'abandonner le nom de
syndicat, puisque les dirigeants se met¬
tent au service du capital, tout en se dé¬
guisant en syndicalistes.

Oui camarades, c'est la première fois
que j'entends un soi-disant représentant
des syndicats parler te langage de Hit-

J lerev de StaHne, «*.J«»'enêtois pas-fier

pour les camarades qui écoutaient cette
défense intégrale en faveur du patron
sans même essayer de lui répondre. Pour¬
quoi cette attitude ? Par méconnaissance
des principes syndicaux, par poltronne¬
rie ? Le délégué, payant d'audace, conti¬
nua à attaquer: à la fin il fit la proposi¬
tion suivante: Qui veut reprendre le tra¬
vail ? Quelques-uns levèrent la main, le
reste fut contre. Après le vote,'il déclara
qu'une majorité de 80 % était pour re¬
tourner au travail ; or. il savait très bien
que ce n'était pas vrai ; même il y a un
secteur .de la maison (tourneurs) qui a
décidé malgré l'ordre du secrétaire syn¬
dical de travailler seulement huit heures.

Deux jours après, en lettres énormes,
inscrites dans le tableau des notes syn¬
dicales. nous pûmes lire la démission du
personnage ;. peut-être croyait-il que les
tourneurs, qui étaient partis à l'action,
lui présenteraient des excuses et qu'il
pourrait retourner à son occupation ha¬
bituelle, car il aime beaucoup se pro¬
mener dans les bureaux. Tourneurs, vous
avez gagné une lutte.

Et ne mets pas ' en doute, camarade,
que le patron ne te donne jamais qu'une
miette, de ce qui te revient ; avec ton
effort tu lui fournis le 100 % et si tu
réclames ton dû il te dit qu'il y a eu des
pertes dans le bilan...

Fils du travail, notre salut dépend de
notre séparation de la politique, de notre
solidarité et de notre union. Fuyez la
C.G.T., cette société j>leinè de « fai¬
néants » et de privilégiés ; venez à la
C.N.T. et soyez des hommes dignes de
la société future^ qui est l'émancipationdu peuple: car c'est à l'organisation des
travailleurs qu'il appartient de détrôner
la caste privilégiée et le capitalisme in-
ternationali

guerre, s'il y a la guerre — puis il
reprend son travail, jusqu'à l'âge de
65 ans — s'il y arrive ou s'il ne tombe
pas dans l'invalidité avant (voir usi¬
nes insalubres, plomb, soufre, ciment,
produits chimiques, peinture au pis¬
tolet, etc.). A cet âge, il est enfin re¬
traité.
Au-dessus, l'on trouve :
2° Les familles appartenant aux

cadres (ingénieurs, chefs de services,
gérants, chefs comptables, fondés de
pouvoir), etc. Là, l'enfant va en classe
jusqu'à 20 ans ou plu et il et offi¬
cier.
La vieillesse est exempte de soucis.
Enfin, au -sommet- :
3° Les .gestionnaires (directeurs, ad¬

ministrateurs de sociétés, grands
techniciens, hauts fonctionnaires des
trusts d'Etat) à qui, pratiquement,
tout appartient dans la vie, pour eux
et pour leurs eiif-ants.

Telle est la structure de la classe des
salariés.
Ce n'est pas la Sécurité Sociale qui

y changera quelque chose. Les uns
seront surs de finir à l'hôpital et à la
fosse commune; les autres auront jus¬
qu'au bout tous les biens de ce monde.
Telle est la structure de la classe

des salariés.
*

En qualité d'invalide, je suis allé
demander un secours à mon ancien
chef devenu très riche et qui fait
partie maintenant des capitalistes."
Quand je lui ai dit que je n'avais

pour vivre que 15.000 francs par an,
il a hoché la tête et m'a répondu :
— Ils feraient mieux de ne rien

donner!
*

Vous y comprenez quelque chose,
vous ? Moi je ne comprends plus rien.
Je suis parti en me demandant :

qui est-ce : « ils » ?
SURLOIR.

NICE
Commémoration du 1®r Mal

Les Anarchistes de Nice organisent une
grande sortie champêtre à l'occasion du
1er mai, aux Bouches-du Loup, rive droite.
On a voulu faire du 1er Mai la fête du

travail; en réalité, ce doit être la mani¬
festation de la volonté d'émancipation des
travailleurs.
Il ne faut pas oublier gue c'est surtout'

la commémoration des martyrs de Chi¬
cago et de toutes les victimes du capita¬
lisme et du clergé fasciste.
Camarades, amis, sympathisants, venez

en masse à notre sortie.
Attractions diverses, partie artistique

assurée.
Moyens de locomotion :
Train aller de Nice à Cagnes (T heures,

11 h. 38, 13 h. 10).
Train retour de Cagnes à Nice (19 h.,

20 h. 30).
Train aller de Cannes à Cagnes (6 h.,

7 h. 50, 11 h.).
Train retour de Cagnes à Cannes- (19

heures 10).
Le Secrétaire ï Plan©'.

Réunions publiques
lre REGION

Réunion publiques et contradictoires
Le 4 Mai, à 11 heures

VALENCÎENNES
Salle du Colombo, Croix-d'Anzln

Le 4 Mai, à 15 h. 30
AULNOYE

Hôtel de la Gare
Bientôt Dunkerque, Calais, Boulogne,

Lens

2- REGION
CROUPE LIBERTAIRE

D'ARCENTEUIL
Grande réunion publique

et contradictoire
le Dimanche 27 avril à 9 h. 30 (matin)

Orateurs
LEPOIL ET BOUYER

Sujet traité
Les Anarchistes devant les problèmes

actuels
et la révolution sociale
Salle du Cinéma Eden

rue de Gode

12» REGION
CROUPE D'ARLES

Lundi' 28 avril, à 21 heures
Salle des Fêtes

Conférence publique et contradictoire
Les jeunes au seuil de la vie

par A. ARRU
Entrée gratuite.

du Mil
47, rue «te la Victoire, Paris-8*

Métro : Chaussée-d'Antln

«LA C.N.T.
ET LA CAMPAGNE

GAULLISTE

LA Confédération Nationale du Tra¬vail, en présente de certaine cam¬
pagne tendant à la présenter com¬
me secrètement favorable à l'ins¬

tallation d'un pouvoir personnel dont le
général de Gaulle, pourrait être le sym¬
bole, est amenée à faire la mise au point
suivante.
La C.N.T., créée par des militants

ayant quitté la C.G.T. en raison de la
politisation de cette dernière, entend me¬
ner la lutte syndicale dans l'indépen¬
dance la plus " complète, le but de sa
création étant de redonner au mouve¬
ment syndical la liberté d'action sans la¬
quelle il ne peut avoir aucune vitalité.
Cette véritable indépendance est, et de¬

meurera absolue tant à l'égard du pa¬
tronat, de l'Etat, que de toute formation
politique.
'En conséquence, les controverses sou¬

levées par les discours, les intentions ou
les agissements du général de Gaulle ne
sauraient en rien modifier cette ferme
position.
Quelles que soient les conjonctures po¬

litiques ou économiques, la C.N-T., à
l'avant-garde du combat pour les, liber¬
tés ouvrièr'es, se dressera toujours con¬
tre toute tentative de restreindre. ces li¬
bertés. Cela, sans prendre en considé¬
ration les nuances politiques de ceux qui
se rendraient, coupables de telles attein¬
tes, même s'ils se réclamaient de la clas¬
se ouvrière, qu'ils prétendraient libérer
en lui imposant hypocritement leur, dic¬
tature, que cette dictature soit exercée
par un parti ou par un homme.
Cette mise au point a été communiquée

à toute la presse.

BRAVO LES GARS DU LIVRE

Nous croyons pouvoir affirmer que c'est
le seul syndicat où l'on se serre les cou¬
des. A Lille, les gars rtu Livre en ont
marre de l'incurie, rte la carence gourer
nement'ale et de* l'intransigeance patro¬
nale relative au rajustement des salaires
sur la base parisienne; ils ont poussé la
conciliation.à l'extrême lignite.- ilsrefusent
maintenant d'effectuer des heures supplé¬
mentaires imposées, . malgré la loi des
40 heurts. Bientôt ils passeront à l'action
directe, seul moyen efficace d'obtenir sa-
tisfacion. Que les gars du Bâtiment, de la
Métallurgie, qui font Jusque 60 heures,
fassent comme les exploités du Livre;
qu'ils comprennent enfin que retrousser
ses manrhçs, produire davantage ne de¬
vait pas les mener au véritable Minimum
Vital. 'Pendant qu,e d'autres se gavent de
tout, vous crevez de faim en travaillant;
redressez la tête, et pour l'Action directe
rejoignez les syndicats rte la C.N.T. ou ■
vous pourrez discuter librement

Noël Telag.
XVII' UNION REGIONALE

'Syndicat des Textiles Lyon et Banllsua
(0. N. T.)

Pour tous renseigneents, s'adresser au
siège, 60 rue Saint-Jean. Lyon (2«), sac
imedi de 15 à 19 heures et dimanche matin
de 9 à' 12 heures.

PROST.
Lyon. Syndicat unique des Métaux. —

Permanence tous les samedis, de la h. 30
à 18 h. 30 ; le dimanche o'e 9 h. 30 à
U h. 30. 60, rue de Saint-Jean, au fond
de la cour, premier étage.
Syndicat du 'Bois-Ameublement. — Avis'

aux syndiqués. — Nos camarades sont in¬
formés qu'une permanence se tiendra la
jeudi le' mai à 10 h. au. 170, rue Fauhg-
St-Anioine pour le pointage des cartes
confédérales.

Pour le Libertaire
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Anonyme 100., Vives 222. Cattel 50. Simon
100. Marret 20. Fassier 50. Buchemin 8-
Aldo 100. Mazocki 40. Baril 700. Baliko 155
Mira 50. Meyer 30. Anonyme 120. .R!llfi|f
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te d'Amiens 40. Rueil Richard 60. Blanc-
quart 39. Anonyme 10. Darsonval 100.
Royer 80. Martin 238. Scaivenzo Elol 39
Iiuchemin 15. Anonyme 100. Manuel 50.
Lustré 30. G'uitton 94. Casanova 60. Veil-
larrl 50. Vendeur place Clichy 145. Un
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65 Duchemin 50. Perret 25. Bénard 38.
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SEKVICE DE HBKAlïUE
SOCIOLOGIE

Bakoonine : Dieu et l'Etat, 40. — Kropot-
kine ; L'Entraide, 160 ; Etica (en es¬
pagnol). 100 ; Ta Grande Révolution, 30 ;
l'Anarchie, et son Idéal, 40 ; Aux Jeunes
gens, 10. — A. Herzen ■ La Russie et l'Oc¬
cident, 155. —- E. Porges : Bakounine. 110.
_ Kaminski : Bakounine, 120. — L. Tai.
Ihade : Discours Civique, 60. — Lawroff :
Lettres Historiques, 60. — P. Paillette :
Tablettes d'un lézard. 30. — J.-J. Rous¬
seau : Le Contrat social, 160. — J. Claraz :
La révolution prochaine, 6«. — Loruiot :
(rimes et Société. 80. - F. Peiloutier :
Histoire des Bourse sdu Travail, 120. —

Han Ryner : Le Sphinx Ronge. 75. — P.
Besnard : L'Etique du Syndicalisme. 50. —

J. Duboin : Economie distrlbutive, 50. —
Sacco et Vanzetti : Lettres. 9n. — E.
Berth : Guerre des Etats et Guerre des
Classes, 100 : Du Capital aux réflexions
sur la violence. 75 — Labriola : Karl Marx
l'économiste, 90. — G. Beracha : Le mar¬
xisme après Marx, 80. — G. Sorel : Ré¬
flexions siir ia violence, 150 ; d'Aristote A
Marx. 75. — L-M Bonnet : La Classe ou¬
vrière. 60 : Marchand rie -folies, 50. — Lis-
sagaray ; Histoire de la Commune, 300. —

Paul Louis : Histoire du Socialisme 150, :
Histoire de la Classe ouvrière; — Haeckel :
Histoire de la création, 250. — Buchner :
Force et Matière. 150. — Darwin ; Origine
des Espèces. 220. — L. Trotskl ! ta Révo¬
lution trahie. 100. — N. Mackno : La Révo¬
lution russe. 100. — X : I.'Inévitable révo¬
lution.- 100. — Taies : Histoire de la Com '
imsne, 100. — Elzbaoher : l'Anarchlsme.
150. — P.-J. Proudhoq : La justice dans ia
révolution (4 tomes), 850 ; T.a guerre et la
paix. 250 ; La justice poursuivie par l'Egli¬
se. 300 ; La Révolution sociale 200 : Qu'est-
ce que la propriété, èoo : Lettres au pro¬
priétaire, 900 : Principes d'organisation po¬
litique, 200 : La pornocratie. 2.50. — E Dot.
léans : Histoire du Mouvement ouvrier (2
volumes), 500. — B. Maion s Précis du so¬
cialisme. 150 :' La morale sociale. 150. —

Cazalis ! Syndicalisme et Evolution. 50. —

Dufour : Le Syndicalisme et la Révolution.
150. — E. Pouget i Le sabotage. 25. —

jouh-aux ; Le syndicalisme contre la guer¬
re. 25. — Célérier : La doctrine de l'évolu¬
tion : 50. — E. Reclus : Evolution, révolu¬
tion. 190.

BROCHURES DIVERSES

Voline i La révolution en marche. 12.
— P, Besnard : Le fédéralisme-libertaire,
6. — A. Bontemps : L'esprit libertaire, 5.
— Ernestan ! La fi nde la gue.rre, 20. —

P. Lapeyre : Le problème espagnol, 12. —

C Fouyer : Réflexions siir un mon-ie nou¬
veau, 3. — Ignotus : Asturies 193'-. 10. —

E. Rotot : Le Syndicalisme et. l'Etat, 10.
— A, Fust : La question juive, 15. — P.
Monatte i Où va la C.G.T. ? 10. — R. Roc.
ker ! De l'autre Tive, 3. — H. Bellamy s
.Parabole du réservoir'd'eau. 3. — Barbe-
dette : Pour la justice économique, io. —

E. Rothen : La politique et les politiciens.
15. — S. Faure : Nous voulons la paix. 15.
Sacco et Vanzetti. 5. '-— R. Chaughi ! L'im¬
moralité du mariage, 5. — Lashortes :
Qu'est-ce que le prolétariat, 10. — Han
Ryner : Les esclaves, ,10 ; Jusqu'à l'Ame,
10 : Petites causeries sur la sagesse. 15.
•— F. - A, : Les Anarchistes -et le -problème .

social, 15 ; Leç anarchistes et l'activité

3 ; Pour un renouveau de l'anarehisme,
3. — V. Berthou i La grande .coupable :
la Çuerre, 10. — D. Diderot : Entretien
d'un philosophe, 15. —, G. Gauberon : Jean
Peuple bâtit la cité, 10. — Elisée Reclus r
Le mariage, 10 : I.a peine ne mort, 3 ;
Evolution, révolution. 10 : J.'anarchie. 10.
— A. Robin : Poèmes d'Ady. 30 ; Poèmes
de Boris Pasternak, 30. — Loruiot : Sé¬
bastien Faure, 15 : Elisée Reclus, 15. — Vic¬
tor Méric : 7,-> d'Axa. 10. — Loruiot : Les
crimes de la colonisation. 15 : T .'Idole pa¬
trie et la guerre. 5 ; Morale sexuelle li¬
bertaire on morale sexuelle chrétienue. 15.
— Louis Michel : La prise de possession,
15. — Plus loin n"s 1 et 2. le p' 25 — Han
Ryner : Déterminisme ou libre arbitre. 10.

Malatesta : L'anarchie. 15 : Entre pay¬
sans, 15. — L. Tailhade : T.a Pàque socia¬
liste, 5. — C Etievant : Déclarations. 5. -
Joly . La vérité sur 'a population. 5. —

P.-V. Berthier : Jocelyne et son million, 35.
— G. Yvetot : A.R.C. Syndicalisme. 15. —

Kropotkine : L'Etat, son rôle historique,
15. S. Faure : Réponse aux paroles d'une
croyante, 10 : Propos d'éducateurs, 15. —

Larminat : L'A.B.C. Libertaire, 10. — A.
Briand i La crève générale. 10.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

V. Hugo : Us vendent, Jésus-Christ, 15 :
Le Christ au Vatican. 10. — Han Ryner :
Les cruautés de l'Eglise. 15 ; Les laideurs
rie 1-a Religion, 15. — Dr Spehl ; Ia Créa¬
tion. 40 ; Lourdes et la Suggestion. 40. —

Abbé J. Turmel : La Bible expliquée. 60 :
Le suaire dé Turin. 40 ; I.es Religions. 50.
— Mussolini : L'homme et la divinité. 15.
— h-J. Proudhon : Ta Christiânisme et
l'Eglise. 15 : Dieu sait 1p mal. 15. — L.
Fraterretto : Tas progrès du Christianime,
15 : Sottises et erreurs du catéchisme, .an.
— Dr Zetten : La Tyrannie cléricale, 15.
Moutier Rousset : Ifi Christ' a-t il existé,
50- — S. Faure : Les douze preuves dé
i'inexistencp ne Dieu, fi-; La fausse rédemp¬
tion. 6 : L'Eglise a menti. 25 : La nais¬
sance et la rnort des Dieux. 25 : Les crimes
rte Dieu, 5 : Le Dien que Je combats, h. —

Ecrasons l'Infâme. 50, j, cottereau :
Ta Cité sans Dien. 50. — Holbach i Ia
traité des trois Tmpostpurs. 50. — Lessing :
L'Irréligion,de ia sciente. 80. — J Most !
La. tiestp religieuse. 5. — j. Bossus : Le
Givi-t légendaire n'a jamais existé, 5 ;
L'Eglise et la sorsellerie, 95 : Fistoirp des
Porgia, 40. — Cetremoy : Religion et sexua-
lisme. 60. — Chantilly : Lettres d'amour
d'une religieuse, 50. L. Tailhade : Lei
dlaronales. 15. -- Abbé J. Claraz : I-a fail¬
lite ries Religions, po. — o.-W. Foot : His¬
toire* des Ytejgps mères, 40. — p Lange-
vin • Ta lih'-" nensée et l,a science. 10. —
C. Manoei : Pue société secrète catholique,
15. — 8. Vcrgine : Le salu-p et. la soutane.
5. — R.-G. Ingersoll : Qu'est-ce que la Re¬
ligion, 15. — R Martin : La tyrannie des
prêtres. 15 — Abbé Daniel î Le haptème
.du sang, 15. — Han Ryner : L'Eglise de¬
vant ses juges. 60. — Loruiot i Les Jésui¬
tes. 15 : L'Eglise contre les Travailleurs,
15 : Dieu reconnaîtra les siens, 50 ; Mon
royaume n'est pas de ce monde 50 : Un
mois chez les curés. 60 : L'Eglise 'et la
Guerre, 50 : L'Eglise et l'Amour. .50 :
L'Eglise et la limitation des naissances,
30 : La Bible Comique. 125 : La Vie comi¬
que de Jésus, 125 ; Histoire ûes Papes, lis ;
Les livres secrets des confesseurs, 150 i li

. seoret des Jésuites, 15; Pour eu contri
JA.-Œ'zanc-iMiaçonnérteL ÙMtf.v --ï'ranc-Maçonnèrièç -X»ia»desç

Les Crimes de l'Inquisition. 15. — Haeô«
kel s L'homme ne vient pas de Dieu mal»
du singe. 15. — E Herriot : Michel Servet.
15.

AUTRES LITTERATURES

Jean Grave : Terre Libre, 100. — F. Plan¬
che : Louise Michel, 150 (relié 260). — Pà-
terni : Le rire dans le cimetière, 80. — H.
Pouiaiile : L'Enfantement de la paix, 75.
— R Tourly : A travers la Russie Nouvelle
(2 volumes), 100 ; Victor Méric, sa vie, son
ceuvre par ses amis, 10 ; Les Bandits tra¬
giques 50 ; L. Lecoin : De prison en pri¬
son, 120. — A .Jouenne : Une expérience
d'éaucation nouvelle, 40. — V. D'Octon :
Pages rouges. 50. — G. Guilhermet : Le
milieu criminel, 60 : Comment on devient
criminel, 60. — A Koestler t Croisades sans
croix. 120 : Le Yogi et le Commissaire. 190.
— P. Grasset : Le torrent dans, la ville,
75. — H. Bellamy : I.'.or en folie, 50. — P.
Monelly : Les p-.-'is devant. 50. — M. Pau.
trat : La Glèbe. 50. — Loruiot : Education
Sexuelle de la femme. 75 ; Barbarie alle¬
mande et barbarie universelle, 60. — Cuy
Tassigny ; Les Mérdophages, 96 : Le pa¬
quebot des jours permis, 96. — J. Prugnot î
Béton armé. 12.6. — J. Humbert : En pleine
vie. 70 ; Sous la Cagoule (Fresnes). 50. —
J Pain 1 Le duel des sexes. 40. — C. Vau-
det : La vérité sur la question romaine. 50.
— M. Devaides : Des cris sur la meule,
40. — J. London : Le Talon de fer. 1-25. —

F. Littré : L'adolescente émerveillée. 120.
— W. Lamszus : L'Abattoir humain. 30. —

T..H. Husley : Du singe à l'homme. 80.
Moïse ou Darwin, 50. — J.-M. Lahy : Du
Clan primitif au Couple moderne. 40. —

R. Wagner La Tétralogie. ,80. — M.
Gorki : T,a Mère. 120. — J. Blanc : Confu¬
sion de heinp 200 ; Joyeux fais ton fourbi.
200. - — Gimenez : La suppression, de là
guprre, 50. — c. Albert : I.'Amour Libre,
100. — L. Baudio : La Syphilis. 40. — Doc¬
toresse M. Pelletier : L'Emancipation
Sexuelle de la femme, 40. — Han Rygier :
I,'Amour plural, 50. — Les Apparitions
d'Ahasvérus. ,50;. La vie éternelle. 50;
Chère Puoellp de France. 50 ; Crépuscule, '
80 ; Dans le Mortier; 80 : Amant ou Tyaan,
80 : Songes perdus. 80 : La Soutane et le
Veston, 80 ; Bouche d'Or, 80 : L'individua¬
lisme dans l'Antiquité. 20; Lé père Dio-
gène, 50. — J Sautarel : Le Satanisme de
Dieu, 40. — Ciro Alegria : Ta Symphonie
Péruvienne, 300. — Sainte-Beuve : La vie de
Proudhon, 150. — Jean Alberny 1 Les Cou¬
pables, 180. — Devaides : Coptes d'un Re¬
belle 50 ; Ta Maternité consciente, 40. —
A. Manguy : Gueules aplaties. 50. — A.
Chamson : Rien qu'un témoignage, 30. —

J. Trotz : Vers une autre vie, 50. — G. Re¬
nard : L'ouvrière à domicile, 40. — J. Cal-
tier Boissière i Mon journal depuis la Li¬
bération, 110 : Mon journal pendant, la
drôle de paix. 140 — A. Sergent : Je suivis
ce mauvais garçon. 110. — William rus.
sel : Vent d'orage (relié). 275. — O. Dulao t
L'Enfer d'une étreinte. 50. — Ressaut : Bu-
chemwald. 150.
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